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LA MARQUISE, LE CHEVALIER
(Costumes de paysans-trumeaux.)
LE CHEVALIER
Eh non! M - * la Marquise... pardon! nous sommes seuls, permcltez-moi d’oublier que vous êtes Rose, une simple laitière...
LA MARQUISE
Soit, M. le Chevalier, j'oublierai que vous sortez du moulin... M. Micbaud.
LE CHEVALIER
Convenez donc que celte idée de la Reine, de réunir à Trianon sa cour intime pour jouer à la paysannerie , n’est pas sans quelque danger...
LA MARQUISE
Quel danger y a-t-il à cela? c’est son goût; son plaisir... elle aime les fêtes champêtres, où elle-même, vêtue en simple laitière... réiinità ses côtés, dans ce charmant hameau de Trianon, tous ses courtisans en costumes villageois , c’est une folie, soit... mais entre nous, elle est fort innocente...
Rovi. Le, penMHMRCI lu, et il, ci, lèlr de, iceut, comme il#
dci.tntdlr# pl#c,, an tbtllrc; I# premier licol I# çxuclic du .[’Tl.e tciu. Lit cJici'gitutt), tout indique» pci de! uelci.
LE CHEVALIER
Pour la Reine... assurément , mais pour les dames de la cour , je ne voudrais pas le jurer ; res fêtes, ces costumes , ces noms de Pcrrette, de Rose, de Gros-Jean, autorisent je ne sais quelle familiarité qui m'inquiète...
LA MARQUISE
J’entends, vous êtes jaloux : cet habit vous rend peuple !
LE CHEVALIER
C’est possible; tenez, vous, par exemple, vous êtes si bonne , si tendre ! je rrains toujours que quelque roué de la cour, ne vienne, en veste de berger à la Florian , avec un air naïf cl malheureux , uicltre à profit culte sensibilité vaporeuse...
LA MARQUISE, piquée.
C'est-à-dire que vous ne me croyez pas capable tl'éu c fidèle à mon meunier.
LE CHEVALIER
Votre meunier... votre meunier a peur!
LA MARQUISE
Et vous n’avez pas le sens cotnmun;non. Monsieur, non... tout ici respire l'innocence et la candeur ! et il semble qu’avec les babils villageois on ait pris les nia-urs et les vertus de ces •tj» braves gcus,,. (le Chevalier éclate tic rire.) Qui.
2 TKIANON.
riez !.. ah ! t ’est que vous ne croyez pas à la •&> nature, vous!..
I.E CIIEYALIFn
Au contraire, c’est que j’v crois, j’y crois heaucoup, diable!., c’est ce que je disais tout à l’beure encore à la vicomtesse de Jusiers... cette folle qui ne parle que de nature , de laitage et d'innocence, et qui change d’amans ni plus ni moins qu’une grande dame !..
LA MARQUISE
Elle prétend que c’est vous qui l’avez trahie!..
LE CHEVALIER
Pour n’aimer que vous. Marquise.
LA MARQUISE
Ah! prenez garde... vous allez me brouiller avec elle... elle m’en veut déjà de la préférence que la Reine m’accorde... il ne me manquerait plus que d’étre aimée de vous...
LE CHEVALIER
Eh bien, pour la faire enrager tout-à-fait, accordez cette jolie main... à votre meunier!..
iit de la llcunicré.
Vous le savez, dans mon moulin,
Qui ne tourne guère,
L'aile au repos, J'attends en vain,
L’honneur de vous plaire ;
Mais il tournerait plus souvent,
Si vous pouviez dorénavant,
Être la meunière,
Du moulin à vent.
Allons, consentez!..
LA MARQUIS F
Non , vous n’avez pas la confiance que je voudrais... cette naïveté du costume... de mœurs...
LE CHEVALIER
C’est-à-dire que, pour vous plaire, il faudrait être tout-à-fail paysan...
LA MARQUISE
Par le cœur , au moins !
LE CHEVALIER, riant.
Ah ! ah ! ah ! c'est de la folie...
LA MARQUISE
11 ne faut pas que cela vous étonne... ces idc es -là datent de loin... tenez, vous rappelezvous dans mon salon d été, à Versailles, ces deux portraits d’en fans... celui du petit paysan, surtout...
LE CHEVALIER
Ali! oui... ce pros garçon qui rit toujours...
LA MARQUISE
C’était un pauvre enfant... le lils de ma nourrice... pendant neuf ans j'ai été élevée avec lui, je l’aimais comme un frère; ma mère eût d’abord la fantaisie de nous faire peindre ensemble, mais plus tard elle s’alarma de cette familiarité de tous les instans... et sans attendre que la séparation devint difficile, elle m’envoya au couvent... je m'éloignai de mon frère de lait, pour la première fuis... depuis, sa famille a quitté la ferme de ma mère... mais j’ai conservée de ces premiers temps des goûts simples, champêtres... Pauvre garçon !
A>* Vâlldctia* <1* 1 Hr. il - Mi.
Il ne vivait que pour sa Lise,
Partout on nous voyait tous deux.
Et comme j aimais sa franchise,
Sa candeur peinte dans ses yeux!..
LE CHEVALIER
Sa candeur peinte daus ses yeux!
LA MABQll.se.
Et son respect pour moi... sa femme!
LE CHEVALIER
Quel âge?
LA MARQUISE
Neuf ans!
SCÈNE II
Les Mêmes, LA VICOMTESSE, Seigneurs et Dames de la cour, un Seigneur, en Bailly.* (Ils sont tous en habits de paysans-trumeaux. La Vicomtesse en bergère; les costu mes cliargés de rubans de dentelles, de bijoux, etc.)
LA VICOMTESSE
C’est charmant ! c’est délicieux !
TOUS
Très bien ! très bien !
LE CHEVALIER
Qu’ett-ce donc, M"* la vicomtesse de Jusiers?
LA VICOMTESSE
Meunier, il n'y a plus de Vicomtesse ici!
première dame.
Il n'y a plus de Duchesse !
DEUXIÈME DAME
Plus de Marquise !
UN SEIGNEUR
Plus de Comte !
LA MARQUISE
Plus de Chevalier !..
Je suis Colette, une bergère... (Montrant les autres.) Et voilà mou village! le bailli entête!.. (Tendant la main à la Marquise.) Sans rancune, Rose... Mon Dieu! que c’est amusaut de s’encanailler ensemble...
LA MARQUISE
Madame!..
TROISIÈME DAME
Il n’y a plus de Madame!
LA VICOMTESSE
Vous n’étiez donc pas à la laiterie, tout à l’heure.. . quand il a été convenu, d’une voix unanime, que les titres étaient tous supprimés... qu’ou ne s’appellerait plus que de son nom de paysan... et que la première qui l’oublierait se laisserait em brasser. . .
LE CHEVALIER
Bravo ! c'est de l’âge d’or tout pur !
LA VICOMTESSE
Oh! ce n’est pas votre avis. Monsieur... comment dites-vous?..
LE CHEVALIER
Michaud, le meunier!..
PREMIÈRE DAME
Comme dans la Partie de chasse t
' * I*» la V r,»ulrtK, le Clu
ije» * üruilc *t à gauchv.
r aller, le* auUss («donna.
ACTE I, SCÈNE
LA VICOMTESSE
M. Michau . vous aimez à critiquer, et je suis sûre que rette fêle villageoise, ce mélange de costumes, celte gaîté franche et naïve , ne sauraient vous convenir...
le CHEVALIER.
Au contraire... Colette... j’adore votre naïveté et votre innocence!., tout cela est d’une vérité...*
LA VICOMTESSE
Comme mon costume !
I.R CHEVALIER
C’est ce que je voulais «lire !..
LA MARQUISE
M. le Chevalier est riiilicilc!
i a là-bas un grand valet galonné, pour garr soi» chien et son troupeau absent!..
>ous , hergère naivc cl sage, nui pour tout bien n’avez, dit-on, Qu'un chien, un cœur et du laitage...
Quels peiulans d’oreilles ! pardon !
Leur feu, leur éclat m’inquiète,
Quels l>ljoux !
I.A vrcoUTFSSE
Eh mais! vous riez!., i.k chevacieb.
l>ites-moi donc. |>aiivre Colette.
Comment vous les avez payés!..
LE CHEVAI.IKIt.
Chevalier ! permettez ! je nui plus de titre, et ! je vous embrasse... (La Marquise se défend.) i TOUS.
Oui , oui... embrassez !..
DEUXIÈME U A MK.
C’est dû !
TROISIEME DAME
Moi , je laisserais faire !..
LA VICOMTESSE
Oii dit que deux jeunes belges viennent «l’être j présentés au Roi , en costume de paysans... dé- | licioux...
LE CHEVALIER
Comme les nôtres !
LA VICOMTESSE
Sans doute! avec votre air goguenard!., estce que uous ne sommes pas des paysans charmons!..
PREMIÈRE DAME
De vraies paysannes !
vn SEIGNEUR.
De ravissans villageois !
LE CHEVALIER
Si fait, comme M. Florian les a inventés... ' comme M. Watcatl les a peints... comme la j Saint-Aubin les représente! des paysans chargés J de nœuds et de rubans ! îles ingénues de village, : avec des colliers de diamans et des bracelets en rubis!..
LA MARQUISE
Eh ! Monsieur, les rubis et les diamans ne gâtent rien...
TROISIÈME DAME
Au contraire !..
LE CHEVALIER
A la bonne heure...
LA VICOMTESSE
M“ r de Guéménée en a pour /|0,000 livres sur elle....
LE CHEVALIER, riant.
Et c’est une servante d’auberge !.. vous conviendrez que cette lille-là lait de bonnes affaires! Tenez, le duc de Praslin, avec sa veste de satin rose, et son col en point de Bruxelles... connaissez-vous beaucoup de Lubin de cette espècelà? et M 1 " de Mortemart, une vendangeuse eu robe de satin et en dentelle?..
DEUXIÈME DAME
Que voulez-vous que l’on mette?..
LE CHEVALIER
El M“* la Marquise, celle laitière do trumeau, ;
* La Wyuiicne, !« Cho-ilicr, lu Mar)unt.
Ah! ah! ah!..
LE CHEVALIER
Et nioi-méine , Michaud. meunier maigre et musqué... je suis aussi ridicule que les autres...
Tors.
Merci!..
LE CHEVALIER
Eh ! sans doute , et je ne puis m'empêcher de plaindre ces pauvres bergères qui ne peuvent
tomber sur le par sans chiffonner un net-en-
l'air de 2 ou 3,000 livres...
TOUS, riant.
Ah! ah ! ah !..
PREMIÈRE DAME
Je suis tombée deux fois... et il n'y paraît pas...
lk cmevameh.
Et le baron de Belormeau...
la VICOMTESSE.
C'est mon berger !
IE CHEVALIER
Eh parbleu ! je le sais bien... il s’est habillé ici... (Il montre le pavillon.) Un berger, avec une houlette garnie de rubans , juiUiucorps de satin vert, veste en taffetas rose, (lias a la V I comtesse.) vous devez diablement craindre de vous chiffonner...
(Éclats de rire, au milieu desquels entre le Baron,
habille de rose et île vert, une houlette a la main!
et ponant un serin sur un doigt.)
I.F. CHEVALIER
Eh ! parbieu ! jugez-en vous-méme ! le voici.
BEI.ORMRAP.
Kh ! oui, me voici... baron de Belormeau gouverneur des moutons de Sa Majesté... seigneur suzerain de Vancrcsson... et pour le riiiartd’heure, je suis Colas, berger de ce troupeau, rois.
Colas!..
belormeav.
Colas... berger d'Arcadie... c’est le titr e que la Reine vient (.e me donner., « en m’apercevant
*L« ChcioJirr, U Vicomte,*, Bdoritv.M, h Ma sj ;*«.
TRIANGW
elle a ri comme une folle... 1»» Roi aussi... hi! ^ hi ! hi !
LE CHEVALIER
Bravo! bravo!..
rot s.
Charmant !
LE CHEVALIER , ù la Vicomtesse.
Sans vanité, je valais mieux que cela... (Mouvement de la Vicomtesse.) Pardon !
BELOnMEAU.
Hein ? vous dites? qu’est-ce que vous avez dit?
LE CHEVALIER
Je dis que vous êtes charmant !
BELORMEAU.
Oui, n’est-ce pas! c'est bien, très bien... et : la manière de ni'en servir... mon serin aussi... 1 j’ai pris dos leçons pour ça... la Guimard m’a donné des poses !
LA VICOMTESSE
La Guimard!..
BELORMEAU.
De l’Opéra!.. Voyez, ma bergère... le bras arrondi, le genou plojé, le corps en arrière, l’oiseau en avant , et le nez en Pair avec sentiment... voilà!.. (Chantant.)
Non , non , Colcuse n'est pas trompette ,
Elle m’a promis sa...
Dieu! que c’est fatiguant!.. Votre bras, Bailly !..
(Le Bailly l’aide à se relever. )
LE CHEVALIER
Voilà un berger qui a la goutte !
(On rit. )
BELORMEAU.
Hein? qn’cst-cc qu’il a dit?
LA VICOMTESSE
Oli ! ce ineunier-là n’est jamais content de rien !
LA MARQUISE, faisant la paysanne.
Eli bien! eh bien! \ous entendez, on danse là-bas? n'allons-nous pas rejoindre les danseux de l’endroit?
TOUS
Si fait, si fait!..
LE II MLLY.
Danse modeste !
PREMIÈRE DAME
Venez- vous, Lubin!..
BELORMEAU , à la Vicomtesse.
Colette, voulez-vous me faire l'honneur de danser un menuet avec moi?
LE CHEVALIER, riaut.
Ah! ah !.. d'honneur... ce menuet... comme c’est paysan !..
LA VICOMTESSE
Je sis votre servante, M. Colas... voulezvous t’y être mon cavalier?
le chevalier , riant.
Mon cavalier ! un berger !.. ah ! ah ! ah !..
DEUXIÈME DAME, h l’autre danseur.
Prenez garde à ma dentelle !..
LA .MARQUISE
Meunier! votre main*, pour batifoler du côté de la Reine?
LE CHEVALIER
Allons , bien ! la Reine , à présent !..
TOUS
Parlons, partons
CHOEUR
Al* lloMFOUUruil. Ivinni.;
Sur les tapis de fougère.
Accourez, belle laitière ,
Vendangeuses cl bergère;
Du bal
Voici le signal.
(Au monirnt où U* »onl nwlir, entre Moiigtrun. J
SCÈNE IV
Les VT km es, MONGERON, en costume de paysan véritable. *
MOXGEItON.
Mais quel est donc c' village?
C’est frais comme une image!
Queux maisons! queux habits!..
C'est la fét’du pays!
CHOEUR
Quel est donc ce persounage Qui vient de ce côté!
MOXCKRON.
Roujour 1 gens du village!
CIIOEUB.
Quel air de vérité !
MOKCEAOM,
Excusez!., en voyage.
Moi, j’ u’al que ma gaité !
choc en.
Entrez donc, qui vous arrête?
Prenez part à notre fête ,
Entendez-vous, la musette!
Du bal
Donne le signal.
MONGERON
Ma fin’ ! je 1’ veux ben , j’ m’arrête. ..
Ce village est ben honnête !
i f prendrai ma part de la fête.
Pour le bat Et le régal.
MONGEBON.
i Oh ! que c’est drôle ! de quel village que vous ? êtes, vous autres?
TOUS, riant.
Ah! ah! ah !
PREMIÈRE DAME
I Parfait !
TOCS , répétant.
, Parfait !
MOXiERON.
i Vous êtes des gausseux, vous?
(Il remonte, tous passent à droite.)
LA VICOMTESSE
Eh mais! un inconnu... sans doute un de ces jeunes belges !
LES DAMES
C’est cela ! c’est cela!..
LA MARQUISE
Si bien costumés ! en effet !
MONGERON , à gauche.
Pourquoi que vous me reluquez comme ça !
LE CHEVALIER, passant du même côté.
Bravo ! à la bonne heure ! voilà un costume,
; une tournure... c’est un paysan !..
J, * Rdonutau , U Vicvnitm, Moujrrw> } la Mlféi , U Cbw
ACTE I, SCENE IV
MONGKROV. *
Tiens! qucuque vous êtes donc , marchand de son ! où» qu’est votre moulin ?.. «•'est-il slilà qui tourne à flaupble?.. dites donc, sac à farine?
rois, riant.
Ah ! ah ! très bien !
BELOnilEAV.
11 est unique !
MORGKRON , riant aux éclats.
Oh ! oh !.. ce gros-là ! c'est-il une mascarade ! c'est-il qu’il va faire peur au\ moineaux qui mangiont nos cerises? avec sa gaule et son cbapiau et son usiau!.. Oh! oh! oh!..
BELORMEAU.
Je suis un berger d’Arcadie , mon cher !
N MON'GERON
D’Arcadie!., où que ça se tient? queu paroisse? nom d’une pomme de reinette!., il est habillé de soie comme ceux de noir’ farme!..
ah ! ah ! ( Il se trouve en face du Bailly , et ôte vivement son chapeau.) Excusez, M. le Bailly !..
TOUS
Bravo ! c’est cela !..
le chevalier, lui frappant sur l’epauie.
Très bien, mon cher, vous y ôtes!..
TOUS
Vous y êtes!..
MONGERON
. J’y suis ! où ça ? riflbleu que vous êtes !
Il est charmant !
PREMIÈRE DAME
Je veux danser avec lui !
DEUXIÈME DAME
Et moi aussi!..
TROISIÈME DAME
Et moi aussi !..
MOKGERON.
Mais queuque vous faites donc là , que vous vous croisez les bras comme des sainLs ladres ? oùs que je sis?., dans quel village! il y a de beaux brins de filles, tout de même... et pas trop déchirées !.. ( Faisant signe à la Marquise. ) Bonjoa! bonjou !.. (Lui piuçant le bras.) Oh ! eh !.. Dieu ! que c’est dru !
LA MARQUISE
Monsieur ! Monsieur ! { Tous rient. )
LE CHEVALIER, riant.
Ab ! ah !.. est-ce que les gestes en sont aussi?
MONGERON'
Oh ! excusez... dans mon endroit ça se pince... (A la vicomtesse. ) C'est une mijanrée !
LA VICOMTESSE , bas.
Une prude !
MONGERO.V.
Une prune?., qu’est-ce que c’est que ça, la grosse! (Il lui prend la taille.) Tant pis...
Eh ! mais...
RELORMEAU. ***
Il vous a pris la taille?..
LA VICOMTESSE
I! n’y a pas de mal... il est amusant !
* Boiormrau, la Viconileœ, Motigcrntt, la Mar'iui.e, le dictalier.
" BcWmcao , U Vicomte»**, Mougcroti , le ÜK*4li«i !.> Mm*
fMe.
- La Vitoiultue, Bdoruicu, fie. i
Mü.Vi.KKo.v , à Bclurmeau.
Excusez, masque! c'cst-il vous qu'êtes le utari?..
LE CHEVALIER
Bravo! allez toujours! la Rciue a dû vous trouver délicieux !
MOViGEROX.
La Heine ! connais pas.
LA VICOMTESSE
Mais le Hoi...
UOM.LRON.
Le Hoi! oto qu’il s‘ tient?., ou dit que c’est un-gros père qui est bon comme tout, quoi ! j'ons une rameuse justice à l’y demander... je viens du pays pour ça... un village qui n’est pas beau... mais en revanche les habitons sont laids! ils sont laids !
LA MARQUISE
Il y en a qui sont fort bien.
MOKGKEON.
C’est h cause de mé que vous dites ça... je n’en suis pas!.. (Ils rient.) J’aime assez rette grande-là, moi... elle me gratte , elle me gratte !
TOCS.
Eh bien ? eh bien ?
■OtfUEROX.
Eh bien , v’ià l’histoire : je veux me marier à une fille qui a du bien... la grande Claudine... sou père ne veut pas, parce que je n’ai pas le sou... Mais on dit comme ca, que le lloi a promis une récompense à stilâ qui lui donnerait le plus de soldais pour ses armées... Et comme mon père en a donné dix-huit..
LES PAMES.
Dix-huit!..
MONGERON
Il a eu dix-huit enfans, mon père... tout grouilla us!., cltous mâles... tous!.. (A la vicomtesse.) Voulez-vous pas me regarder comme ça, vous!.. (A part.) J'aime aussi cette grossc-là... elle me gratte itou!..
BELORMEAV.
F.t vous venez demander la récompense ?
mongeron, lui frappant fortement sur l'épaule.
C’est toi qui l’as dit, Arcadie!..
BELORV1EAU, allant chanceler à droite.
Ah! mais... ah! mais...
IIONGERON.
Ata : Coutctilou» nous d'une aiiuple bouteille.
C'est à mon pèr’ qu’on doit c’te récompense ,
Pour la toucher, ine v'ià!.. mais aujourd’hui ,
Si d’un’ pareille on veut me fair’ l’avance ,
J’ fais mon billet d’ la mériter comme lui !
Moi j’aim’ l’État , j ’ veux étr’ pèr’ de famille ,
C'est dans mon cœur un besoin que je sens...
Et j’ vois d’ici plus d’un beau brin de fille ,
Dont J’ ferais bien la mèr’ de mes enfans!..
TOUS
Ah ! ah ! très bien !
RF.LORMF. 4 u, riant.
Quel diable d’accent a-t-il pris là?., il est très drOle !..
première dame, aux autres.
Il est dangereux ce garron-là!
L* V icval'in , Idmiun , Uiwgut b ( h Jluqm»* , |c Cba-
TRIANON
LE CHEVALIER , Hanl.
C’est d'une vérité étonnante!.. et vous venez pour être présenté au Hui ?
MONGERON
Ma fine! je veux ben... y a à Versailles une grande dame... que je ne connais pas... c'est clic qui remettra ce cliiO'on tic papier. . . une demande, comme ils disent... que le maître d’école m’a troussée... c’est mon cousin le maître d’école... un gros borgne, qui u n qu’un œil... il moule, quoi!., oh! oh! (au Chevalier.} Kegardez-moi ça, vous, malin !..
(Il donne le papier au Chevalier, qui le prend en
riant, puis devient sérieux en l'examinant; Il
passe Z droite. )
LA MARQUISE
Avez-vous dansé dans un des quadrilles?
MONGERON
Des quadrilles ? je connais pas.
TnOJSI KME 11 AME.
11 a raison!..
LA VICOMTESSE, minaudant.
Nous allions danser ici... beau larmier !..
MONGERON
Moi j’en sis, avec votre permission , M. le Bailly !
LF. BAILLY.
Va, mon garçon, va...
MONGERON
Il a une bonne télé, ce Bailly-Ià !.. (Aux femmes.) CVst que je danse joliment !.. je batifole... Je suis Penjôlcu du pays... vrai ! je les enjôle toutes... Aussi mo mère... la mère aux dixhuit... elle dit comme ça aux voisines... gardez vos poules, je lâche mon coq!.. Ah! uh! ah !
(Éclats de rire. )
LE CHEVALIER, A part, examinant le papier que lui a remis Mongcron, puis le cachant.
Eh! mais, est-ce que? (Riant.) Voilà qui serait piquant.
MO NC.F.RO N.
Mais queu pays que c’est donc? les belles femmes... j’en suis tout chose!., elles ne sont pas si belles chez nous...
LA VICOMTESSE
Choisissez une danseuse!
LES DAMES
Choisissez!..
MONGERON
Oh ! je vas en attraper une ! gare les poules !..
LES DAMES, sc dispersant
Ah! ah!.. Monsieur! Monsieur!..
(Elles sortent avec les seigneurs. ) RELORIIEAU, Carrelant. *
Permettez! on est un coq aussi l
MONGERON
Ah! oui... un coq d’Inde!
( Il fait sauter sou chapeau. )
BELOUUEAD.
Ah! c’est trop fort! butor!..
MONGERON
Qu’est-ce qu’il dit?
Tors.
A la danse.
Sur les tapis de fougère , etc.
•L* CU«T»l.»r. Id'UtflB.
SCÈNE V
MONGERON, t.E CHEVALIER.
LE CHEVALIER, retenant Mongcrou qui sortait.
Halte là!., un mot, mon cher!
MONGERON
Laissez donc ! il y a là deux beaux brins de filles qui m’asticotent... je vas leur dire deux mots.
LE CHEVALIER, le retenant.
F.h non!..
MONGERON
Ah ça, dites donc, meunier!., qu’est-cc que vous me voulez, vous?..
LE CHEVALIER
Sans plaisanterie !.. ce n’est pas à M. le comte de Fisme... ou à M. le chevalier de Fismc, que j'ai l'honneur...
MONGERON
Qu'esl-ce qu’il a donc avec ses frimes, ce grand faiitiier!
LE CHEVALIER
Plus de doute !.. c'est un p..ysan ?
MONGERON
Tiens! qu’est-ce que t es donc, toi?
J.E CHEVALIER
Je suis... je suis!., tu te nommes (Guillaume Mongerou, lils d'un fermier de Montforl ?
MONGERON
Et je m’en vante!
LE CHEVALIER
Tu allais à Versailles?..
Dame! oui... chez une grande dame... Quand j’ai vu ce beau village... e tc belle ferme!..
LE CHEVALIER
Et tu es entré.
MONGERON
Tout drel! moi , d . bord , je vas toujours !..
I.E CHEVALIER
Tuas bien fait! (A part.) Parbleu! l'erreur est plaisante! Ah! la Muiquise me demande la vertu d'un paysan! et la Vicomtesse m’a préféré ce gros imbécille de Belormeau!.. je me vengerai !..
MONGERON
Qu’cst-ce qu’il marmotte ! qu’esl-ce qu'il marmotte?..
LE CHEVALIER, d’un ton protecteur.
La récompense que tu viens demander... tu l'auras!..
MONGERON
Voyez-vous ça!., a-t-il des airs! je suis sûr qu’il a quelque méc/ant moulin de six blancs!.. le chevalier, faisant le paysan.
C'est égal! nous sommes ici des paysans cossus... les hommes sont un peu farauds... les femmes un peu coquettes...
MONGERON
Des coquettes 1 ., je connais!..
LF. CHEVALIER.
Mais elles sont jolies... il faut leur faire la cour!..
MONGERON
Tiens! est-cc que vous allez m'en remontrer, vous, meunier !..
LE CHEVALIER
^ Non... c'est que parce qu'ils tiennent à de
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grandes maisons, ils nous regardent ù peine ! *
MONGERON
Oli ! bah!., c’est peut-être de l.i valetaille?
LE CHEVALIER
Il ne faut pas en avoir peur... il faut aller toujours.
MONGERON
C'est dit... j'irai toujours!..
LE CHEVALIER
Et... un cooseil!.. Ils se donnent comme ça des titres... par fantaisie... par vanité...
Oh ! ça fait suer!
LE CHEVALIER
Mais si on t'appelle M. le Comte, ça veut dire: Embrussez-moi !
MONGERON
J'embrasserai.
LS CHEVALIER
Aude l‘ Apoüiii-Jirc.
Et si l’on crie?..
MOHMRON.
Alors tout chaud ,
Je recommence et de plus tendre !
Près des femtn’s on o’esl pas manchot ,
Moi je prends toujours, quitte a rendre.
LE CHEVALIER
Bravo!,.
UORGEftO*.
Je m'y conoais assez.
LE CHEVALIER
Mais si la belle cnlin s’irrite ,
Et te dit : Monsieur , finissez?,.
MONGERON
Eh bien ! alors j’irai plus vite !
Chez nous, quand on dit : finissez,
Ça veut dire d’aller plus vite l
LE CHEVALIER , lui frappant sur l’épaule.
C’est ça, mon garçon !
MONGERON, de même.
N'est-ce pas, mon garçon! (Mouvement du Chevalier.) Mais, ce hiag village, comment que vous le nommez?
LE CHEVALIER
Trianon!.. Silence! voici les autres! attention!
M04GER0U
Oui, oui, je causais avec Monsieur... (nas.) Comment que vous tliti's?
LF. CHEVALIER.
Michau.
HOSGERON.
M. Michau.
LE CHEVALIER, Iras ans autres.
Le comte île Fisuie...
* tl'vgcrasi, le Chcmlicr, le» nuire i pcrtopnagtf nu üund A gauche.
TOUS
Le comte de Fisatc !
RKLORUEAU.
Ah ! j’y sois ! c’est racceut llamainl.
LE CHEVALIER, bas aux autres.
Un jeune homme charmant!., de l’esprit comme un diable !
LA VICOMTESSE , bas.
Il a pourtant l’air un peu épais.
BELORMKAi;, de même.
Oui... et il a le poing très dur.
LE CHEVALIER, de même.
Il a parié qu’il garderait ce ton , ce langage , comme ce costume, loute la journée.
LA MARQUISE, lias.
Vrai ! il fera bien ! il est ravissant.
MONGERON , A part.
Comme ils me dévisagent donc! (Bas au Chevalier.) Qu’est-ce que vous leur dites, vous, M. Michau?.. pas de bêtise!..
LE CHEVALIER, bas.
Eh non! tiens, Colette, celle grosse brune... elle prétend qu'elle n'a pas peur de toi.
MONGERON , de même.
Ah! c’est Colette!., bien! nous vairons !
LE CHEVALIER
Je te conseille de lui faire peur!
MONGERON
Ah! vous me... (A part, regardant la Marquise.} J'aime mieux l’autre, moi... la grande, aile inc va mieux.
(Les personnages s'avancent eu scène.*)
LA VICOMTESSE , bas.
Qu’est-ce qu’il dit?
le CHEVALIER, de même.
11 dit qu’il vous trouve charmante.
UELORMEAU.
C’est possible !.. mais, permettez... (A Mrnigeron.) C’est ma bergère, mon cher!., c’est ma...
MONGERON
Oh ! oh ! bonjou , vieux ! (On rit.) Où est donc votre usiau ?
REI.ORUEAV.
Mon u... quoi?
MONGERON
Votre usiau!,. (Montrant son doigt.) Votre... DELORME AU.
Ah! oui... ah! oui... mou oiseau... mon serin... il est là, dans ma poche.
(Il le tire de sa poche et le met sur son doigt.)
LE CHEVALIER
Allons rejoindre tout le hameau... au bord de l'étang... chacun sa chacune.
TOUS
Oui, oui, partons! **
LE CHEVALIER , bas ù Mongeron, en lui montrant la
Viromlcsse.
Va donc avec elle !
MONGERON
Ali bah ! (A part, regardant la Marquise.) J'aimerais mieux aller avec l'autre!..
LE CHEVALIER, à la Marquise.
Venez- vous?
* Mt'iiÿrrc» , lr <iliM(lirr , U V' r oi'ilrW , Drlorme.tla , I* H-»r«
*’Ulf*rqiiîM l t« dictriitr, Moueei on. la Viçcuil***, Brlortnea» p le» iuu«t au /«u J,
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LA MARQUEE
Non... j'attends ici Lafleur, qui va m'amener Azor*
MONGERON
Azor ! qu'cst-ce que c’est que ça ?
LE CHEVALIER
Le chien de la laitière.
la vicomtesse, à part.
Elle va l’attendre ici !
LA MARQUISE
Adieu, M. Guillaume.
MONGERON , riant.
Eh! eh!
LA VICOMTESSE
Venez-vous, Guillaume?
mongeron , riant plus fort.
Eh! ch! eh!
BELORMEAU.
Donnez-moi votre bras, Colette, (a paru) Je ne me lie pas à ce butor-là , moi ; il est capable d'une foule de choses... (Haut.) Eh! eh! adieu, paysan.
MONGEnON , lui enfonçant son chapeau sur la tête. Eb ! eh ! eh ! adieu, gros !.. (On rit.)
TOCS.
Allons donc ! allons donc !
LE CHEVALIER, entraînant Mongeron.
Viens donc ! viens donc ! ne la quitte pas.
CHOEUR
Ai* «le Cimbrdinu.
Que rien, ici, ue nous arrête :
Venez, paysans du hameau ,
Jouir des plaisirs de la fête;
Venez tous, danser sous l’ormeau.
(Il* sortent tous, etrrptc 1* Manjuitr, à qui Motiprau rmoie nu baucr. i
MONGERON
El vous bien avenante, Mamzelle... Margot...
je dis Margot... commentque vous vous appelez ?
LA MARQUISE
Rose, pour vous servir.
MONGEKON.
Pour me servir... oui... je veux bien... Mademoiselle Hose!.. il y en a dans notre jardin qui ne sont pas aussi fraîches que vous.
LA MARQU18E, vivement.
Ab ! vous avez pris <;a dans Florian.
Florian... qu'est-ce que c'est que ce cadet-
là?
LA MARQUISE
Ah ! bien... très bien ! vous y êtes !
mongeron , lui prenant la taille.
Je crois bien que j’y suis.
LA MARQUISE, voulant se dégager.
Ah ! M. le Comte !..
MONGERON
Le Comte ! bon ! c’est dit, je vous embrasse !
(U veut l’embrasser.)
LA MARQUISE, se débattant.
Eh mais!., eh mais !... vous êtes à votre rôle, je vois !.. (il l'embrasse.) Ali ! c’est assez! MONGERON.
C'est assez, vous croyez!., (a part.) Tiens!
elle ne se fâche pas. Ah ! bon ! excusez !
LA MARQUISE
C'est une leçon que vous me donnez.
MONGERON
L ue leçon !
LA MARQUISE
Une autre fois, M. Guillaume... j'y prendrai garde. ,
SCÈNE VH
LA MARQUISE, ensuite MONGERON.
LA MARQUISE, seule.
Il est plaisant!., et un air de franchise , de rondeur... aussi la Vicomtesse lui envoyait des odlladcs ! cette femme me révolte par sa coquetterie!.. (changeant de ton.) Il est fort bien, ce jeune homme!., la bouche riante... les yeux étincelons... et puis... je ne sais pas , mais il est fort bien!.. Le voici... je m’en doutais... à mon costume !
mongeron, rentrant doucement et à part*.
L’autre! l’autre! mais j’aime mieux celle-là, moi! aile me revient mieux...
I.A MARQUISE, se retournant
Ah! c’est vous, M. Guillaume... vous ne suivez pas Colette?
MONGERON
Colette! ah! ma fine, non... Colette! qu'estcc que ça me fait à moi?., ah! je ine fiche pus mal de Colette !
L1 MARQUISE
Vous êtes bien difficile , M. Guillaume.
MONGERON
Oh! ça, c’est vrai... v’Ià pourquoi... ch ! cli! ch ! (Il lui lape sur le bras.)
LA MARQUISE
Vous Otes bien poli, M, Guillaume.
• UoogcroU) I»
MONGERON
Oh! non, mamzelle nosc!
LA MARQUISE
Ah si!...
MONGERON
Ah non !.. Dieu ! qu? vous êtes gentille... que vous me revenez ! que j’en tiens pour vous!.. Ah ! j’en tiens que j’en suis bâte comme tout! LA MARQUISE.
Vous ne vous rendez pas justice , M. Guillaume !
MONGERON
OU ! que si ! oh ! que si !.. Tenez , tenez , v’Iâ le coeur qui me bat, qui me bat! baillez-moi donc votre main pour voir !
LA MARQUISE
Est-ec que vous me trouvez aussi bien que U"' Claudine, je crois?
MONGERON
Ah oui !...ah oui !.. elle n’est pas aussi brave que vous, parole!.. Elle a une bouche.. . mais pas si belle... elle a des veux... mais ils ne sont pas si bien d’accord... clic louche un tantinet... et puis, elle est tout d’une venue... au lieu que vous... Et puis, votre cou! ah! votre cou! le sien n’est pas aussi blanc que v’Ià le vôtre!., nom d’une pomme de reinette ! est-il blanc!
Comment que vous faites pour ça , M"' Ruse?.. El puis, le bras... oh ! Dieu! le liras; ça donne envie de manger le reste ! (La Marquise rit.! \p- .çp. pelez-uioi donc Jl. le Comte!
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MONGERON
Alt : La Jirlilc Mo-IcI<h>. 'Amrilrr J. : R. atipUii ;
Je suis, Mamzcfi’, d’un pays,
Ou qu’ les filles ont le cœur tendre ;
Quand un baiser leur est pris ,
Eli’ ne s’ftchent que pour le r’prendre.
LA MARQUISE, riant.
On va loin, chez vous.
monceron.
On s’ dêvor’ tretous.
LA MARQUISE
Dieu ! quel appétit!
MONGERON
C’est bien dit !
Près d’un bras bien blanc ,
Et bien engageant,
L’appétit, cliez nous , vient en mangeant.
ENSEMBLE
Je grille , en ces fieux,
D’étr’ rot’ amoureux !
Ne fait’s donc pas tant la fière ;
Ah I dame ! en ces lieux ,
Vous n* trouviez pas mieux;
J’ veux êtr’ votre amoureux!
LA MARQUISE
Peut-être , en ces fieux ,
Ai-je un amoureux...
Oh ! je ne fais pas la fière...
Mais , dame! en ces fieux,
J’ai peut-être mieux ;
Je ne veux qu’un amoureux! *
MONGERON
Appelez-moi donc M. le Comte !
LA MARQUISE , riant toujours.
Ah ! non !
MONGERON , la pressant un peu.
Ah ! si ! rien que pour voir.
la marquise , changeant de ton.
Monsieur ! Monsieur! je vous demande grâce... je n'y suis plus du tout.
Eli bien!., eh bien!., qu’est-ce que vous avez?
LA MARQUISE
Dame! je n’ai pas l'habitude... et vous en abusez un peu. Quand on est novice comme moi...
MONGERON
Novice! vous,!.. Caisse* donc.
LA MARQUISE
Eh! mais...
MONGERON
Vous vous gaussez de moi ! Une grande fille si... et puis si... Allons donc ! c’est-il des Jocrisses, dans votre pays... les garçons?..
LA MARQUISE
Eh ! mais, M. Guillaume, ils ne sont pas aussi bien que vous.
MONGERON
Ah ! vous m’allez faire rougir !
LA marquise, riant.
Non, vrai!., vous êtes... tui peu pataud...
MONGERON
Ah ! oui, c’est solide du bas... et le dimanche, quand je suis calé avec mes chausses toutes neu-
* Lu Mirqniie , Uongcrutt. <0'
«$>ves... et mon petit air enjôleux... dame ! il faut voir... comme ça, l'œil en coulisse et la bouche en cœur... comment que vous me trouvez?
la marquise, riant.
Vous êtes bien curieux!..
MONGERON
Allez toujours... pour voir.
LA MARQUISE
Dame ! M. Guillaume, ça vous rendra peut-être trop présomptueux?
MONGERON
P résom... quoi?., comment que vous dites?
LA MARQUISE
C’est juste... ce n’est pas paysan... c’est que je ne sais pas les mots de cheux vous!
MONGERON
Les mots de cheux nous ! voulez- vous que je vous les conte... à l’oreille... venez dà !..
LA MARQUISE
Oh non !.. vous me faites peur.
MONGERON
Ah ! que vous êtes nigaude! (Loi attrapaut la main.) Venez donc!.. Dieu! comme elle tremble !.. pauvre poulette.
LA MARQUISE, niaisant.
C’est que... je ne sais pas me défendre.
MONGERON
M«bw air.
Laissez ces airs d’embarras!
On n’ sait donc rien, dans vol’ village?
LA MARQUSE.
Comme vous, on n’y sait pas Prendre ce ton et ce langage.
MONGERON
Bah! chez vous, vraiment?..
LA MARQUISE
On n’en sait pas tanll
MONGERON
Eh bien ! me voici !
LA MARQUISE
Non , merci !
MONGERON
J’ suis galant et doux,
Et J’ veux... voulez-vous?..
Vous apprendr’ tout c’ qu’ou sait chez nous !
ENSEMBLE
MONGERON
Je grille , en ces lieux ,
D’êtr’ vol’ amoureux !
Ne fail’s donc pas tant la lièrc !
Vous avez , en ces fieux ,
P’t ét’ un amoureux Eh bien ! ça vous fera deux ?
LA MARQUISE
Peut-être en ces fieux Ai-Je un amoureux...
Oh ! je ne fais pas la fière!
Mais, dame! en ces lieux J’ai mon amoureux ,
Et je n’eu veux pas deux.
(Tl l’ambrUM:.)
SCÈNE VIII
LA MARQUISE , MONGERON
LA VICOMTESSE
LA VICOMTESSE
Là , j’en «Hais sûre !
LA marquise , s’éloignant vivement.
Ah!
MO>T, K no N.
Tiens! c’est Colette! bonjour, Colette ! comment que ra va, Colette?
LA VICOMTESSE
Mon Dieu! je vous dérange, peut-être!., excusez!
LA MARQUISE
Non , vous venez à propos... je prenais une leçon de M. Guillaume!..
MONGERON
Oui... elle prenait., comme ça...
LA VICOMTESSE
Vous êtes heureuse que ce soit moi!., une autre trouverait «lue la leçon est un peu leste, pour une dame d’honneur !..
LA MARQUISE
Ah ! je vais croire que vous m’en voulez de prendre toutes vos places !..
LA YlCOMTtSSE.
Plait-il? croyez- vous que je sois jalouse !
LA MARQUISE
Envieuse, tout au plus!..
MONGERON
Tiens! tiens! tiens! v’Ià qu’elles sc chamaillent !
«tzMlanque un baiser quelque part... mais v’Ià juste j au même moment , Claudine , une grande , qui I voit ça... fallait les entendre ! c’est deux langues comme vous... tout à l’heure... mais ça allait mieux!.. (Parlant très vile, et changeant de voix tour-à-tour.) Ah ! c’est donc té, grosse rousse, qui dérange mon Guillaume. — Tiens! grande efflanquée, est-ce que c’est ma faute, s’il se trouve là en même temps quemé. — Est-ce qu’il viendrait toujours avec té , si tu ne Pv disais pas I — C’est que peut-être il me trouve plus brave que té ! attrape ! c’est qu’il ne veut pas de lé ! grosse rousse! —Grande jalouse!.. (La Vicomtesse et la Marquise éclatent de rire. U continue en riant plus fort.) Là-dessus, v’ian ! une taloche... que Claudine l’y détache... l’autre l*y en rend le double... v’ian ! v’ian!.. et puis alors, v’Ià les coiffes en l’air... les rubans qui volent... les cheveux qui s’enmélent... je les sépare comme je peux... et pour les mettre d’accord, je les prends... comme ça... (Il leur prend la taille à toutes les deux.) Et je les embrasse toutes les deux, toujours comme ça! (Il les embrasse.)
LA VICOMTESSE et LA MARQUiSE.se défendant.
Ah ! M. le Comte!
MONGERON
Vous avez dit M. le Comte !.. toutes les deux!
LA VICOMTESSE
Je ne l’ai pas dit !
MONGERON
Si fait.
LA MARQUISE
Laissez-moi !
LA VICOMTESSE
Envieuse ! et de quoi , s’il vous plaît... de votre réputation de vertu ?
LA MARQUISE
On ne parle pas de la vôtre !..
MONGE RO N , riant.
Xi ! xi ! xi ! allez donc , marchez donc toujours!
LA VICOMTESSE
Je ne cherche pourtant pas les endroits mystérieux... avec lin étranger!..
LA MARQUISE
Qu’est-ce que vous faites donc en ce moment?..
LA VICOMTESSE
Voulez-vous m’insulter !
LA MARQUISE
Je vous réponds , voilà tout !
MONGERON , riant toujours.
Encore! encore!., est-ce que vous ne vous gourmez pas un peu , comme chez nous ! v’ii ! v’ian !..
la marquise , riant
Ah ! ah ! ah ! des coups de poing !..
LA VICOMTESSE , riant
Ah ! ah ! ah !.. pour vous?..
MONGERON, de même.
El solidement! tenez, pas plus tard que l’autre jour... elles se sont donné une peignée!., à cause de Olé!.. (La Vicomtesse et la Marquise rient plus fort.) Non, vrai !.. v’ià que je rencontre Marie Jeanne... une grosse rousse... auprès de la romaine... un petit endroit qui est romde eumomr.ic tout... pour se dire bonjour...
Bonjour, Marie Jeanne que je lui dis... et je lui ,
MONGERON
Un baiser !.. double !
LA MARQUISE (g LA VICOMTESSE.
M. le Comte!
(Elles s’échappent et se sauvent. La Marquise à gauche, l’autre à droite.)
MONGERON , allant de l’une b l’autre Ah ! nom d’une pomme de reinette ! (Elles sortent, il les poursuit.) Ah! si je vous tiens!., par ici !.. gare aux autres! ralle générale!..
(11 va pour sortir , et se Jette dans le Chevalier qui entre.)
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MONGERON, LE CHEVALIER
LE CHEVALIER, le retenant.
Ah ! mon garçon ! c’est toi !
MONGERON
Gare que je passe ! je suis en feu ! je brûle ! LE C11ETALIER.
Comment ça va-t-il ?
Ça va ferme! lâche, je suis pressé!
LE CnEVALIEn.
Bah! est-ce que Colette, la brune...
MONGERON
La brune, la blonde, <;a m’est égal... J’y cours !
le chevalier , le rctenanL Mais prends garde !
MONGERON
Promis garde toi-môme, meunier ! (il le jette par terre.) A revoir, je repasserai, i (U sort en courant du inéinc côté que la Vicomtesse.)
SCÈNE X. LE CHEVALIER
BELORMEAU, LE CHEVALIER.
LE CnEVALl FR.
Eh bien ! eh bien ! ce drôle-là , il commence à me faire peur... Il h 'y a qu’a lui en rcinouirer !..
BELORMEAU, entrant.
OÙ est-il? OÙ est-il? (Apercevant le Chevalier.) Ali! tiens! le Chevalier! Eh bien! dites donc, votre paysan... vous savez... ce brutal qui ne parle qu'à coups de poing.,.
LE CHEVALIER, riant.
Eh ! si c’est comme ça que ces dames les aiment.
BELORMEAU.
Allons donc! c’est un intrus, un intrigant!
I.E CHEVALIER
Eh non ! un jeune Belge...
* BELORMEAU.
Oui, Belge... comme moi, qui suis né à Asnières!.. et encore est-il né , seulement ? c’est douteux !
LE CHEVALIER
Ah! vous avez appris...
BELORMEAU.
Tout à l'heure je parlais de lui, là-bas... à la laiterie royale... où je buvais du lait, une jatte de lait... j’ai en tort, ça me fera mal; ça ne manque jamais.
LE CHEVALIER
Ensuite?
BELORMEAU,
Je parlais du comte de Fisme . que nous avions vu ici , en paysan, avec le costume et les gestes... délicieux!., je me frottais encore le bras... Seulement, il est un peu brutal... ajoutai-je, toujours en me trottant le... « Oui? moi? s’écria un jeune homme sec que je n’avais pas vu... •» C’était le Comte! en paysan de veloyrs jaune, avec des nœuds verts... comme un perroquet. Alors, moi, de m’excuser, et de dire que c'était sans doute son frère, le Chevalier... « Me voici, me répond un petit bossu fort laid» c’est une famille de flamands, qui fera bien de ne passe faire peindre... Jugez de mu surprise!
on rit, on se moque de moi...
LE CHEVALIER
Je conçois !
BELORMEAU.
Je ne conçois pas... car, eufin, l’autre, le butor... celui qui m a... qui est-il? que veut-il ? où est-il ?
SCÈNE XL
BELORMEAU, LA VICOMTESSE, LE CHEVALIER; ensuite les Dames.
LA VICOMTESSE , effrayée.
O ciel! Chevalier! Chevalier!
LE CHEVALIER
Eh mais ! qu’avez- vous donc? quel air effrayé!
BELORMEAU.
Ah ! Vicomtesse !.. enfin , je vous retrouve!.. LA VICOMTESSE.
Allez, courez de grâce!.. Si vous saviez....
Mais c'est un démon , cet homme-là !
Maii , enfin , qu’a-t-il donc fait?
Il vous a manqué ?
LA VICOMTESSE
Ali ! ce n’est pas In qu*est le mal!
BELORMEAU.
Platt-il ? vous dites?
LA VICOMTESSE
Des enfantillages, des niaiseries... Je l’avais laissé ici , j'allais rejoindre ces dames par les bosquets de la ferme... quand tout-à-coup le voilà qui s'élance comme un fou...
LE CHEVALIER
Ah! oui, oui, je l’ai vu... J’arrivais comme il sortait. Continuez donc.
LA VICOMTESSE
Il me rejoint... J'étais seule , je me défends comme je peux...
BELORMEAU.
Ah ! ciel !
LA VICOMTESSE
Ce n’est pas là qu’est le mal ! Je lui échappe , et nous arrivons ensemble, toujours courant, à la pièce d’eau... juste au moment où Azor, le chien de la laitière... de la .Marquise, venait d'y tomber... Je pousse un cri !
BELORMEAU.
Pauvre bête !
LE CHEVALIER
Le grand malheur !
LA VICOMTESSE
Sans doute... car ce malheureux animal, empaqueté dans les rubans dont on l'a couvert, lie pouvait se servir de ses pattes, il allait se noyer, la Marquise sc désolait... Vous savez, scs nerfs, ses vapeurs, des grimaces! d’autant mieux que nos jeunes seigneurs si bien parés , si bien attifés, auraient laissé noyer les Azorsde France et de Navarre, plutôt que de mouiller le bout de leurs manchettes.
BELORMEAU.
Oh ! si j’eusse été là !
LA VICOMTESSE
Vous vous seriez jeté à l'eau?
BELORMEAU.
Oh ! non!
LA VICOMTESSE
Eh bien! M. le Comte, ce belge, M. Guillaume , mon paysan , comme vous voudrez , s’y jette jusqu’à la ceinture , rattrape Azor qui buvait toujours , et le rapporte aux pieds de la Marquise, à moitié évanouie...
BELORMEAU.
Azor?
LA VICOMTESSE
Eh non! la Marquise! Nous l'entourons pour le remercier, pour le féliciter!.. Ah! M. le Comte, lui disent ces dames... et à ce mot, oubliant qu'il est trempé, inondé, il sc jette au au milieu de nous, et nous embrasse toutes!
LB CHEVALIER
Ab! ah! toutes!
BELORMEAU, .lia Marquise.
Vous aussi ?
LA VICOMTESSE
Oh ! ce n’est pas encore là qu’est le mal ! Tou- !• tes ces dames s’éloignent en poussant des cris
TIUAiNON.
affreux... lorsque la Heine, accourue au bruit,*®* s’approche : M. le Comte, lui dit-elle ! et le voilà qui s'élance vers elle avec une audace...
LE CHEVALIER
AU! diable!
HJ.I. ORMEAU.
Tour l'embrasser?
LA VICOMTESSE
th ! mais... vous jugez alors de l’indignation ! de toutes parts , ou se précipite , on crie qu’il faut l'arrêter.
LE CflKYALlEn.
O ciel!
BELORMEAU.
J’y cours!
LA VICOMTESSE
M. de Praslin, M. de Guéménée, Urissac, veulent le prendre au collet... ah bien! oui, icnefc, l’entendez-vous, encore! Il se fait un passage à grands coups de toute espèce...
LES dames, entrant par la droite.
C’est lui ! c’est lui !
BELORMEAU.
L’enragé ! je n’y cours pas!
LE CHEVALIER
Ma foi... ni moi non plus!
LA VICOMTESSE
Mais si fait! on voulait savoir qui pourrait le connaître... Je voies ai nommé.
LE CHEVALIER
Mais vous avez très mal fait!
PREMIÈRE DAME
La Heine vous fait chercher !
DEUXIÈME DAME
Elle vous attend !
TROISIÈME DAME
Dans sa laiterie !
LE CHEVALIER
Allons, bien! (A parL) Vous verrez que ma plaisanterie va tourner contre moi !
LES DAMES
Allez donc ! allez donc !
LE CHEVALIER
Que diable aussi, Vicomtesse, c’est vous qui avez monté la tête à ce garçon-là !
LA VICOMTESSE
Chevalier!
TOUTES
Allez donc ! allez donc !
LE CHEVALIER
C’est vous qui m’avez compromis !..
(11 sort.)
SCÈNE XII
LA VICOMTESSE , Les Dames; ensuite L\ MARQUISE.*
LA VICOMTESSE, stupéfaite.
Hein? que dit-il?
PREMIÈRE DAME
Ce n’est pas un comte!
DEUXIÈME DAME
Ce n'est pas un Belge !
LA VICOMTESSE
Qui donc, alors?.. Ah ! mon Dieu ! je commence à avoir peur. Oh ! c’est impossible ! ce doit être quelqu’un de la cour. (Musique.)
PREMIÈRE DAME
Qui l’a amené?
DEUXIÈME DAME
Qui peut-il être?
TROISIÈME DAME
Un inconnu! «
I.A MARQUISE
11 amenait avec lui la sentinelle pour faire arrêter ce pauvre jeune homme... qui s’échappait.. et, comme le Baron lui barrait le passage, il l’a lancé juste où , sans lui , mon pauvre Àzor allait se noyer !..
(Mougeron entre par la droite eu riant et tout mouillé.)
LA VICOMTESSE
Le voici !
TOUTES , poussant un cri.
Ah!..
(Elles se sauvent toutes par la gauche, excepté la Marquise, qui reste toute tremblante dans un coin.)
A MARQUISE, R part
Est-ce qu’il va continuer cette plaisanterie ?
MONGERON , l’apercevant.
Ah ! mamzelle H ose !
LA marquise , tremblante.
Ne m’approchez pas, Monsieur,
MONGERON
Vous ne vous êtes pas ensauvée comme les autres... vous êtes une brave lillc , vous!
LA MARQUISE
Ah ! le rôle est bien joué... vous avez gagné votre pari... Mais, après toutes ces folies, un souvenir me restera... celui du service que vous m’avez rendu !
MONGERON
C’est à cause du petit caniche que vous me dites ça?., c'est vrai qu’il me doit une lière chandelle! Dame ! ils étaient là un (as de grands là-
■ L* Ma'iirsr, la Viii>nlt’ir,|çt dmu ■ Utoilc cl à gnuctic.
ACTE I, SCÈNE XIV
clics qui regardaient boire rei innocent!., et «®» tous qui pleuriez!.. Ab ! c'est que , voyez-vous , une femme qui pleurc.vous, surtout, ça me fait battre le cœur, ça me ferait jeter dans un four !.. Alt! c’est que, nom d’une...
(Il va pour sc lever.)
LA MARQUISE , effrayée.
Encore!.. Parlons raison... Je crains que votre sortie d’ici, comme vous êtes, ne soit pas bien sûre... laissez-moi vous tirer d'aflaire.
MONGERON
Pourquoi ça?..
LA MARQUISE
Vous avez vu, on voulait vous arrêter.,, on le veut encore , peut-être...
MONGERON
M’arrêter!
LA MARQUISE
Oh! vous avez été trop loin... et, tout à l’heure, vous frappiez...
(Elle va au fond et fait un signe.)
MONGERON
Je tapais ferme!.. Ah! c’est que j’ai une poigne!.. Dieu! en ont-ils reçu! et vli! vlan!
En ont-ils des noirs!.. (Riant) Et le berger! quel plongeon dans la mare aux canards !.. Barbotte, mon gros!
LA MARQUISE, redescendant.
D’abord , changez d’habits.
OU ! je changerai de quoi que vous voudrez!.. Elle va m’aider, bon!..
LA MARQUISE, A LaOeur, qnt est entré et à qui elle
a parlé bas.
Accompagnez Monsieur, là, dans ce pavillon.
(A Mongeron.) Suivez-le... surtout ne vous montrez pas!.. Ensuite, à la faveur de la nuit qui commence , je vous donnerai le bras pour sortir... (Hésitation de Mongeron.) Ob ! je VOUS en prie!.. (Ras.) Si vous m’aimez !..
MONGERON
Au du final de» Pa~ca et Poissardes.
MONGERON, eolrmul dans le pavillon.
Ah 1 n’tremblez pas comm’ ça, de grâce!
J’y rais, puisqu’ ça vous fait plaisir;
Et, quoi qu’on dise, ou quoi qu’on fasse,
Je reviens k vous, pour partir.
LA MARQUISE, faitant «ortir Mongeron.
SI vous m’aimez, sortez, de grâce !
Ce bruit, pour vous, me fait frémir.
On pourrait punir Totre audace...
Je vous attendrai , pour partir.
(Uongeroo et Ljfleur entrent dam lu pavillon , «lotit U Marquia* >!*l« vivement U clé.)
SCÈNE XIV
LA MARQUISE , LA VICOMTESSE , BELOR- MEAU, les Dames, Courtisans, Valets;* ensuite MONGERON , LAFLEUR.
(La Vicomtesse entre, suivie de tous les personnages el de valcus portant des torches allumées. CHOEUR.
Quel mystère, quelle disgrâce.
Lé ' icvo'U'ifjkî *utm lu fend.
Vient de troubler notre plaisir?
La frayeur soudain le remplace!
La Reine ordonne de partir.
LA VICOMTESSE
Oui , ma voiture , il faut partir t
; A la Miztpiite. 1
Eh bien t qu'a-t-il pu devenir ?
LA MARQUISE
Qui 2 cet bomme?... Je ne sais pas.
TOCS.
La garde est partout sur ses pas!..
LA MARQUISE
Grand Dieu t mais la Reine ! ..
LA VICOMTESSE
La Reine I
Son front soudain s’est obscurci ;
En secret, elle avait à peine Vu le Chevalier... votre ami...
Sa disgrâce a paru certaine :
Il vient de s'éloigner d’id...
TOUS
Mais la voici !..
La Reine part! la cour aussi!.*
( Ln tuuiiqur ronünue à l'occltrvirr. — On t«mI le drpart , et en même temps U. de Rclormrau entre. )
BELORMEAU , entrant tout trempé.*
Oh ! la la ! oh! la la!.. Je grelotte... je suis trempé... je suis gelé... Ah! le scélérat!.. ( Au valet qui le suit. ) Vite ! vite! dans ce pavillon... mes habits...
Là MARQUISE.
Ail! dans ce pavillon... On a retiré la clé...
BELORMEAU.
Hein !.. la clé... Qui ça ?.. Me voilà bien !... quand je gèle. (Eternuant.) Tenez, tenez, je m'enrhume ! Que le diable emporte les fêtes !..
LA VICOMTESSE
La Reine a déclaré que ce serait la dernière de ce genre.
BELORMEAU, grelottant.
EUe a bien fait !.. Mais , c'est ce butor... cet intrigant... Figurez-vous, Mesdames, qu’avec sa poigne flamande , il me prend par le fond de mes chausses, et il me lance la tête la première... Ah! j’ai bu ! j’ai bu !..
( Pendant qu’il parie, la porte du pavillon s’eotr’ouvre. La Marquise la gagne doucement. Mongeron, en habit , parait et veut parler. ) la marquise, lui mettant la main sur la bouche. Silence !..
(Elle passe derrière les arbres pour s’échapper avec lui. Lafleur les suit. )
BELORMEAU, continuant.
Je le livrerai au lieutenant de police !.. Oh ! la la!.. Ah ! la porte est ouverte !.. Mes habits. (La Marquise reparaît du côté opposé avec Mongeron. La Vicomtesse l’aperçoit.)
LA VICOMTESSE
Ciel ! la Marquise !.. C’est lui !..
( Au moment d’entrer dans le pavillon , le Baron s’arrête et regarde aussi. ) BELORMEAU.
Hein !..
REiMiiSK ni marrr..
Quel mystère , etc. , etc.
( Le ridrau tomln. )
* Le Har«|u'i*, Brlormrau, U Vieonitaue ■ tout Iç, aulixi à gaudiéy utr le lecvud plan.
I. A i l. Elu , outrant par la gauche
Si !.. st !..
THÉRÈSt
Ah! Lalleur! par l'escalier dérobé !
LA FLEUR
Madame esl seule?..
THÉRÈSE
Elle est à sa toilette... pour passer chez la Reine.
LAFLEUR
Seule?
THÉRÈSE
Mais tu le sais bien , puisqu'elle vient de rentrer à i 'instant et que tu suivais sa chaise. Tieus! voici une lettre qu’il faut porter ce soir même chez M. le chevalier de Thiais... Je crois que c'est Uni.
LAFLEUR
Comment! fini?..
THÉRÈSE
Madame l'épouse... par amour.
LAFLEUR
Àh bah!.. Et l’autre?.. ( Thérèse le regarde. ) ce monsieur... ce conte... ce diable?..
THÉRÈSE
Quel monsieur? quel comte? quel diable?..
Je 11e comprends pas...
LAFLEUR
C’est juste !.. Figure-toi que tout à l’heure, à Trianon , madame la Marquise me dit : Entrez là , dans ce pavillon , pour aider Monsieur à changer d'habits !.. In paysan, comme ils étaient tous , mais solide... et qui avait l’air avec Madame... Hum!., et réciproquement., celui qui s’etail jeté à l’eau pour sauver Azor...
THÉRÈSE
Joli service qu'il nous a rendu !.. Une vilaine bête qu'il faut sertir ni plus ni moins que M. le Marquis, s’il vivait encore... Je vais lui commander de la tisane... il est enrhumé !.. Après?
LAFLEUR
Après!.. Madame ajoute tout bas: Pas un mot d’explication ; ne répondez à rien , et surtout 11e me nommez pas !
THÉRÈSE
C’est singulier !
LAFLEUR
Bon ! J'entre , je l'aide... Ah ! le plaisant seigneur !.. A ce qu'il paraît , il a parié de faire le paysan toute la journée... Mais il n’y entend rien!.. Il est mal habillé, il parle mal... Enfin, Madame prend son bras jusqu’à la grille de Trianon... et là, quand il est s>rti, elle le laisse dans l'obscurité... et nous gagnons vite la chaise Cl les porteurs qui allcuUaieuU
THÉRÈSE
Ah ça ! et lui?..
LAFLEUR
Voilà... Quelque temps après, comme nous marchions , j’avise au bout d'une allée comme une ombre qui courait... en appelant : Rose!
Rose!., le nom de madame la Marquise à Trianon... et puis je ne vois plus rien... Mais, à notre arrivée , comme Madame descendait de sa chaise, au pied du petit escalier ( U montre la petite porte a gauche.) j’entends près de la chapelle un grand cri , et puis : Rose ! Rose ! j’ai cru qu’on nous suivait... Tu n’as rien vu!..
THÉRÈSE
1 Ah ça! quelle drrile d’histoire!.. Tu vas me faire peur !..
LAFLEUR
Madame ne t’a rien dit !..
THÉRÈSE
Ah bien! oui , Madame !.. Elle est triste, elle soupire , elle ne parle pas , elle pense au Chevalier !
LAFLEUR
Ou à l'autre!., peut-être à tous les deux !.. L’n mari et un amant!., les deux font...
THÉRÈSE
Al» ’■ I.fl •l’purllr.. IIIIMIU. O.)
Laiss’ donc ! quelle idée est la tienne 1 Le nécessaire , en ce moment.
C’est un mari qui nous cou vienne!..
C’est du superflu qu'un amant.
LAPLEtlt.
Ah bah! je m’y connais , ma chère :
Dans le monde , h la cour, vois-tu,
On s' pass’ souvent du nécessaire.
Mais on tient fort au superflu.
THÉRÈSE
Mauvaise langue!., porte ta lettre; je vais 1 commander la tisane de M. Azor... Adieu !..
( Elle sort par le fond. ) LAFLEUR.
1 Bonsoir ! (Gagnant la porte à gauche.) Et dire que ce pauvre Chevalier est amoureux , ( u’il épouse, que... (Soupiraut.) C'est un homme l toisé !
i THÉRÈSE , toute p4le et poussant un grand cri avant d’entrer.
Ah!
LAFLEUR, effrayé.
Hein ? Qu’cst-ce qu'il y a ?
Vil reste collé à la porte de droite. ) THÉRÈSE, de même, h la porte de gauche.
(I11 homme!., un... Ah! je ne me soutiens plus !
LAFLEUR
ACTE II, SCÈNE III
LES Mêmes, MONGERON , en costume de cour,
légèrement chargé , son chapeau sur la tête *.
MONGERON, se montrant au fond.
Rose ! Rose!..
lafleur , de loin, à Thérèse.
C’est lui!..
THÉRÈSE, de même. & Laflcur.
Un comte , ça?..
MONGERON , entrant et regardant le tapis.
En v’Ià une enfilade de chambre que j’arpente ! et une maison oùs qu’on ne marche pas par terre !..
THÉRÈSE, d’une voix tremblante.
Monsieur !..
MONGERON, levant vivement la tête.
Rose!.. Ah! non!.. Elle est gentille, tout de même!,.
la fl Et R , d’une grosse voix.
Monsieur!..
MONGERON , le regardant.
Ah bah !
LAFLEUR
C’est mol qui ai eu l’honneur de vous aider à passer...
MONGERON
Les bras dans les manches... Elles me gênent un peu, surtout quand je veux mettre mes mains dans mes hardes ! ( Mettant ses mains dans les poches de son habit et liraut une bourse de chaque main. ) Ah! tiens!
( II tient les deux bourses en l’air. ) THÉRÈSE , en approchant.
Tiens !
LAFLEUR , de même.
Tiens!
MONGERON
Qu’est-ce que c’est que ça ?
THÉRÈSE , avançant la main.
Mais... de l’or!..
LAFLEl'R , de même.
De l’or !..
MONGERON
De l’or ! vrai !.. En ce cas , respect et fidélité !.. ( Il remet les bourses dans scs poches. ) Mais Rose.M 11 * Rose qui m’a planté là pour reverdir... que j’ai suivie, et qui est entrée avec vous, vieux ! Oh ! c’est mal , parce que je l’aime , parce que... oùs qu’elle est ? ( Lafleur lui tourne le dos sans répondre. Il s’adresse à Thérèse. ) à la cuisine , hom!.. Moi, je m’ai perdu dans cette enfilade... oùs qu’est la cuisine?.. ( Thérèse lui tourne aussi le dos. Il lui prend la taille. ) Petite !..
THÉRÈSE
Ah ! M. le Comte!
MONGERON
M. le Comte ! Don ! c’est dit !
(il va pour l'embrasser.) THÉRÈSE , criant.
Ah '.Monsieur! Monsieur!
LAFLEUR , se fâchant.
Eh mais! M. le Comte!..
mongeron , riant.
T'embrasser !.. toi!., merci !..
* LaOtar, Thème.
SCKNE III.
Les Mêmes, LA MARQUISE, en grande parure de cour.
Qu’est-ce donc? qu’y a-t-il?..
THÉRÈSE
Madame la Marquise !
mongeron.
Une Marquise!.. Oh! chien!..
THÉRÈSE
C’est Monsieur qui demandait...
mongeron.
Oui , je demandais... je prenais...
LA MARQUISE
Ciel !..
mongeron.
Je... (La regardant) Bah ! c’est... non... si !..
ENSEMBLE
An : L« .in, ls jrn, 1 m fimine*. Itntatr.)
LA MARQUISE, àdm.i.rol*.
Le Comte , 6 ciel ! pour mol quelle surprise !
Eh quoi t de tout ce que J’ai fait pour lui ,
Sans mon aveu, faut-il qu’il s’autorise, pour revenir me compromettre ainsi.
MONGERON
C'est elle t A ciel I pour moi quelle surprise 1 5e ne dors pas , c’est Rose , la voici I Tout 1’ monde pourtant, la traite de marquise..* De qui , morbleu t se moque-t-on ici?
LAFLElR et THéRÈSa.
Ah I c'est compris ! madame la Marquise ,
On le volt bien , est d’accord avec lui ;
Mais elle a l’air de jouer la surprise ,
Sortons tous deux , nous somm’s de trop Ici I
(IU «orient doucement pendant le cl.auL*)
LA MARQUISE
Monsieur, je ne vous avais pas permis... chez moi, à cette heure... et devant mes gens... (Regardant autour d’elle.) Sortis! sortis! aue vontils penser?., et la Vicomtesse, et le Chevalier, s'ils apprenaient... (Revenait à Mongeron, qui recule toujours.) Mais c’est me compromettre, M. le Comte !
MONGERON, vivement et se retenant ensuite.
Ah! vous avez dit M. le... Oh! je n’en joue plus!
LA MARQUISE
Que faites-vous ici? que voulez- vous?
MONGERON
Oh! oh! c’est que... eh! eh! c’est-à-dire...
( a part. ) Ah Dieu ! ah Dieu ! j’ai envie de m'ensauver !
LA MARQUISE
Pourquoi me suivre , quand je vous l'avais défendu ?
Dame! seul... la nuit... quand on ne sait plus... quand on ne connaît pas... et puis, quand on est amoureux... ah! mais amoureux... (S’approchant peu à peu, et l’examinant toujours.) Ferme ! c’est que j’en tenais pour M IU Rose, une jeunesse en jupon court... d’en bas, et en corset court... d’en haut... Enfin, ça m'avait monté pour ' relie paysanne , cette rien du tout, comme moi 1 | Mais une Marquise !.. ah bien ! oui... je u’au-
•jÿs * La UinpiÎK, Uengcrou,
IG TRIA NON
rais jamais ose... parce que... et puis... (La Marquise le regarde en souriant; il éclate de rire.) Ah ! ah ! ah !
Al* lie Unir Fdtari.
C’est une attrape! c‘cst une bêtise t N’est-c* pas, vous vous gaussez de moi ?
N’y a pas d’ grand' dame, n’y a pas d’ marquise !
LA UARQl'ISE, riant.
Vous plaisantez encore, je croi!
MONGERON
Aht queu maison pour une laitière!
Faut avoir, diablement ! oui-dA,
Mis d’eau dans vol’ lait, p’tlt’ commère , Pour avoir une cbaumièr* coinm’ ça I Faut baptiser son lait , p’lit’ mère ,
Pour avoir un’ cbaumièr* comm’ ça.
LA MARQUISE , reprenant son sérieux.
Monsieur ! je n’ai point de pari à perdre , moi!.. Je le vois, j’ai été trop loin, j’ai eu tort!.. Mais si ce costume permettait quelque familiarité, je devais croire, je croyais que plus tard , vous oublieriez tout.
MONGERON
V’ià que ra recommence ! je n’y suis plus !
LA MARQUISE
Tout , excepté une amitié sincère (Avec émotion.) et pure.
- MONGERON
Ah!
LA MARQUISE
Et le service que j’ai voulu vous rendre , que je vous rendrais encore !.. Mais vous n’y pensez pas... chercher un asile auprès de moi ! dans le château !
MONGERON
Un château !
LA MARQUISE
Lorsque la Reine a donné des ordres pour vous faire arrêter !
MONGERON
La Reine ! qu'est-ce que je lui ai fait?
LA marquise, étonnée et i’observant.
Vous l’avez insultée !
MONGERON
Je l'ai jamais vue.
LA MARQUISE
Ce soir, au bord de i’eau , cette grande dame que vous avez voulu embrasser...
MONGERON
C’était une laitière , comme vous !
LA MARQUISE
C'était la Reine !
mo.ngeron , poussant un cri.
La Renie !
LA MARQUISE
Au milieu de toute sa cour !
MO.NGERON.
Comment, tous ces grands flandrins que j'ai... (U joue des pieds et des poings.)
LA MARQUISE
Le duc de Praslin, le comte de May, que vous avez terrassé... le baron de Belormeaü, que vous avez jeté dans l’étang...
MONGERON
Ah! oui... ob! je devine... pas trop, mais un peu!,, Ccs paysans, cette ferme.,, une frime !.. «ç
*je disais aussi ! c’est pas^comme cheux nous! Je crois cristi bien !
LA MARQUsK , avec étonnement.
Mais, Monsieur, comment se fait-il?., MONGERON.
Ce n’est pas ma faute... c'est celle du meunier, vous savez...
LA MARQUISE
Le Chevalier 1
MONGERON
Chevalier ! allons , bon ! Chevalier , je veux bien! il m’a dit : Va toujours! Et cette daine,., avec vous... ce petit chapeau...
LA MARQUISE
La vicomtesse de Jusicrs !
MONGERON
Une vicomtesse!.. Ah! gueux! ah! chien!., ah! pardon, Rose!..
LA MARQUISE
Marquise de Langeac !.. Ciel ! on vient !
MONGERON
Je suis pris! (Tombant A scs pieds.) Ob ! grâce! grâce ! sauvez-moi , manie ia Marquise !
THÉRÈSE, entrant vivement.
Madame, c’esL.. (Apercevant Mongeron aux pieds de la Marquise.) Ah !
LA MARQUISE
Monsieur, monsieur! levez-vous!
THÉRÈSE
Je n’ai rien vu , madame la Marquise !
LA MARQUISE
Mais levez-vous donc!* (a part.) En vérité, je ne sais ce que cela veut dire... cet homme , ce désordre...
THÉRÈSE , annonçant,
M*** la vicomtesse de Jusiers!
LA MARQUISE
La Vicomtesse !.. Je suis perdue !
MONGERON, se levant.
Nom d’une pomme de reinette ! quelle danse !
la marquise, remontant.
Faites sortir Monsieur!
MONGERON
Oh! oui !.. oh ! oui!..
TUérèse , le faisant entrer à droite.
Eh vite! là, là!..
LA marquise, à part, A la porte du fond.
Mais oui donc?.. (Le voyant entrer A droite.) Eh non! que C#üc»-vons? (Montrant la gauche.) Dehors, par le pétit escalier!
MONGEROX , sc remontrant.
Oit?
THÉRÈSE
Ici!
A MARQUISE, LA VICOMTESSE , BF.LOR
MEAU, en costumes de cour; MONGERON,
dans l’appartement à droite.*
LA VICOMTESSE , entrant seule et vivement.
Ah! ma toute belle, pardon, si j’entre ainsi... mais en passant chez la Reine...
mongero* , à part.
Tiens! Colette!
(Thérèse tousse et appuie devant la porte.)
Comment donc, M“* la Vicomtesse, je suis enchantée...
BELonMEAU , entrant sur la pointe des pieds.
Peut-on entrer? (Riant.) Eh! eh! eh!
(11 lient un petit paquet à la main.)
M03GKR0N.
Oh! (Thérèse tousse, la porte se ferme.)
LA MARQUISE, troublée.
Je vous sais gré de venir me prendre. (A Thérèse.) Mademoiselle, mon éventail... mes gants.
LA V1COMTE8SB
Mais, vous les avez.
LA MARQUISE
Ah! c’est juste!..
LA VICOMTESSE
Mon Dieu! qu'avez -vous donc?., vous semblez émue, troublée...
LA MARQUISE
Moi, pas du tout!.. (Bas, h Thérèse.) Dites à Lafleur que je le chasse... (Thérèse sort **.)
LA VICOMTESSE, bas.
II est ici!
BELORMEAU.
Hein ?
Chut!..
LA MARQUISE
Quoi?..
LA VICOMTESSE
Rien !
HELORMEAU.
Rieu. (A part.) Je ne comprends pas!..
LA MARQUISE
Mon Dieu ! Baron, que tenez-vous donc là ?..
ce paquet
DELORME A U
N’est-ce pas? j’ai l’air d’uu garçon tailleur!.. Une idée de la Vicomtesse... la garderobe de ce butor... vous savez... (La Marquise n’a pas l’air de comprendre.) De ce butor qui a retiré votre petit chien de l’eau , et qui m’y a jeté à sa place...
LA MARQUISE
Ah! oui!..
LA VICOMTESSE
Vous y êtes !
BELonMEAU.
J’y étais!., et me voyez-vous tout grelottant, quand j’ai voulu changer d'habit, haut-de-chausses, et tout ce qui s’eu suit... plus rien... c'està-dire... (Montrant le paquet.) Le drôle n’a pas perdu au change... un habit superbe... (il pose Je paquet sur la table à droite.) Avec de l’or jusque dans les poches!., mais je serai vengé, j’y compte !.. (Mongeron prend le paquet.) J’attends
• Bdormean , U YicomtMM . UMin|tii...
•* Moral' ju, U Mirqn'w, Il Vicomt<-»*.
«âS le lieutenant de police ce soir, au château, je lui remets ma plainte avec les pièces de conviction contre cet intrus... et je ne demande qu’une chose, c’est qu’il me fasse l’amitié de le faire pen- ; dre!.. (Riant.) Hé! hé! hé!., il sera pendu!
LA MARQUISE
Pendu !
BELORMEAU.
Il ne l’a pas volé... c’est un voleur !
LA VICOMTESSE
Vous êtes fou , Baron !..
LA MARQUISE
Un gentilhomme !
BELORMEAU.
Ce n’est pas un gentilhomme !
LA marquise, vivement.
Si fait !
SCÈNE V
Les Mêmes, LE CHEVALIER *.
LE CHEVALIER
Ah! Marquise, quel billet! que d’amour!., quoi! malgré ma disgrâce ! pardon. Vicomtesse!,, mais je suis si heureux! (Dépit de la vicomtesse. A la Marquise.) Ah! mon Dieu! qu’avez-vous donc?
BELORMEAU.
Vous arrivez à propos. Chevalier...
LA VICOMTESSE
Oui... pour nous tirer d’embarras... ,
LE CHEVALIER
Eb mais ! qu’y a-t-il donc ?
BELORMEAU.
Cet étranger qui s’est glissé à Trianon.
LA VICOMTESSE
Un petit gentillâtre, n’est-ce pas?
LA MARQUISE
Le comte de Fisme ?
Un intrigant!..
LE CHEVALIER
Rien de tout cela, Mesdames, et vous serez, je l’espère, plus indulgentes que la Reine.
LA MARQUISE
Vous dites?
LA VICOMTESSE
Parlez ?..
TOUS TROIS
C’était?..
LE CHEVALIER
Un vrai paysan !
LA VICOMTESSE
Grand Dieu!
LA MARQUISE
Un paysan!..
BELORMEAU.
Pas possible !.. (Partantd’un grand éclat de rire. Ha! ha! ha!
«^3 ' L* Mir<|ui*t, le ClitTlIicr, U Yicoiiitmr, Bclcrmcau.
JS TR1AN0N.
LE CHEVALIER. '
Mon Dieu! une petite leçon que j’ai voulu donner... une plaisanterie que j’ai cru fort innorente!.. et qui a tourné contre moi!., contre d’autres, peut-être!..
BELORMEAU.
On paysan!., mais ce qui s’appelle là un
œ !.. eh bien! cela ne m’étonne pins!., je iné à son poignet!.. ce rustre!..
LA MARQUISE, à pari.
Ah! c’est affreux!..
LE CHEVALIER
Quant à sa candeur, à sa franchise, à scs vertus... qu’en dites-vous?..
LA VICOMTESSE
Mais , c’est ce qu’il faut demander à celle de ses conquêtes qui l’a... enlevé.
LE CHEVALIER
Enlevé !..
LA MARQUISE
Enlevé!..
BELORMEAU.
On l'a enlevé ?.. il est un peu lourd pour cela !
LE CHEVALIER
Quelle folie !
Rien n’est plus certain pourtant... j'ai vu l’enlèvement... je l’ai vu!., et au moment où je vous parle... Il est chei une grande dame de la cour.
BELORMEAU.
Pourquoi faire? (Riant.) Ah! oui, ah! oui, j’y suis.
LE CHEVALIER
Contez-moi cela?., mon paysan enlevé!., il en est bien capable !.. et cette candeur dont vous me parliez. Marquise, ces mœurs si pures, ne sont pas un obstacle, au contraire !.. Mais quelle est donc la coquette ?..
LA VICOMTESSE
C’est une prude, peut-être... une de ces dames d'honneur... habituées à enlever les amans des autres... sous prétexte qu'elles sont infaillibles?.. et qui ceue fois s’est exposée...
BELORMEAU.
J’en ai peur!..
le CHEVALIER, (le même.
J'en suis sûr!..
(Moogeron a entr’ouvert la porte et remis le paquet sur la table.)
Ai. : n 1,’fte '"-P 4 a» quitte,.
Et Je crois même qu’en secret,
La dame savait le mystère...
LA MARQUISE
Moi!., pourquoi non?..
BELORMEAU, criant.
Ah!
TOUS
Qu'est-ce donc ?
BELORMEAU , étouffant de rire. *
Ceci me rappelle... il a volé, en effet, quelque chose. Dans la poche de ce manant... mon domestique a trouvé... un ruban rose, avec une agrafe de diamans...
LE CHEVAL! EU
Un bracelet?
BELORMEAU.
Non... c'était trop large...
L A M ARQUISE.
Une ceinture ?..
BELORMEAU.
Non , c'était trop étroit.
la vicomtesse, troublée.
Un nœud perdu?..
BELORMEAU.
Ou volé... dans les bosqiteis... sur le soir... quand il fait noir... (Se fouillant. ) Vous me direz peut-être... ab ! il est là... dans la poche du drOle... j’ai sa garderobe , dans ce paquet..
I.E chevalier
Voyons! voyons!.. “
LA MARQUISE, basa la Vicomtesse.
Vous ne riez plus. Madame !
LA VICOMTESSE
Moi!., pourquoi non?..
HELOBMIAU, défaisant le paquet Ah Dieu! ah! que ça pue le paysan!.. Ab!., (Retirant son habit) Tiens!., c'est mon habit !.. LA VICOMTESSE.
Comment !..
LA MARQUISE, A part
Ciel !..
LE CHEVALIER
Votre habit?..
BELORMEAU-
Lui-méme... en personne !.. tenez, tenez... et mon or... tout y est... ah! bien! ah! bien!., mais ce que je tenais à la main en arrivant.
LE CHEVALIER
C'était cela sans doute!..
BELORMEAU.
Vous croyez?
Sans doute... à moins que M. Guillaume ne soit caché quelque part..
I.E CHEVALIER
Pla!t-il?..
Que dUes-vousI..
LA VICOMTESSE
11 se pourraltt..
BELORMKAD.
Croire qu’une dame un peu fière Comme un gentilhomme de cour, Aime un vilain de ceue espèce!..
LE CHEV ALIZE.
Qui saltl peut-être que l'amour Donne des titres de nobtessel
LA VICOMTESSE , A ml-voix.
Vous ne riez pas. Madame* ?
• La Mirqq te, U Victete»*,, te LLriall'f, *dqrm,au.
LA MARQUISE , A part
Je me meurs!.. ***
LE CHEVALIER, courant A elle.
Eh mais ! M*“ la Marquise... qu’avez-vous?..
vous chancelez!..
Moi... je ne sais... un éblouissement... j’ai cru que j’allais me trouver mal... mais je suis mieux... bien mieux... je vous assure.
BELORMEAU, criant
Ah !.. une antre idée ! je sais où U est !.. je le
* La Marquât* , la Vtcomleue, Belormeau, I* Chevalier.
** fUInrmrau . le Chevalier, la Marauiae, la Vicoroleue.
Gys •*• I .a Niiquitr, Bd-irtneau, au folio, le Chrmlltri la V iromlei»»,
ACTE II, SCÈNE VII. I
tiens!., chez la princesse de Guéméoée... nous en sortions en venant ici.
LE CHEVALIER, observant toujours la Marquise. Vous avez raison... il n’y a pas dedoute...
(a part. ) Ah ! par exemple... deux disgrâces!., ce serait piquant!
(Il se trouve près de la porte à gauche , et retire la clé. ) *
LA VICOMTESSE , le regardant , à part.
Ah! très bien! (Haut.) Donnez-moi donc la main , Chevalier !.. Adieu , Marquise !..
LA MARQUISE , saluant.
M" c la Vicomtesse !.. à bientôt. Chevalier!
LE CHEVALIER
A bientôt!
LA VICOMTESSE, .part.
Ai» de Partie et Renmctir.
Je sens que je suis trop vengéel..
|Au Cher «lier.)
Mais, Chevalier, pourquoi trembler ainsi ?
LE CHEVALIER , à part.
Ma flamme à ce point outragée :
LA MARQUISE, à part.
Ils ne sortiront pas d'ici !
I E CHEVALIER. » part.
S’il était vrai qu'il fût ici !
BELORMEA).
Pour un paysan c’est bonnéte!..
Il ne m’a rien pris , je le vol!..
Mais il est quelqu’un de la fête Qui n’en dit pas autant que moi !
( lia Mitent. ) j
SCÈNE VI
LA MARQUISE, MONGERON
(Quand ils sont sortis, la Marquise se cache la tète dans ses mains , la relève tout-à-coup avec effort , et après avoir regardé autour d'elle, va vivement ouvrir la porte de droite. )
Sortez!., mais sortez donc!
(Mongeron en paysan, sort la tête baissée, le dos rond , et tournant son chapeau dans ses mains.)
Là MARQUISE. **
Malheureux!., pourquoi changer ce paquet, au risque de vous montrer...
MONGKnON , tremblanu
Pardon, Marne la Marquise, c’est que... ce bel habit me gênait comme tout... et puis c’est nos z'hardes, ça... ah mais ! mes demi-neuves !..
LA MARQUISE
Taisez-vous! s’introduire dans une demeure royale... à l’aide d’un faux nom, d’un faux titre !
MONGERON
Ce n’est pas ma faute... j'avais beau crier que j’étais Guillaume... tout court... un paysan, quoi !.. et ce grand meunierqui m’avaitdit, quand on t’appellera M. le Comte... embrasse! et j’embrassais!.. parce que... dame! mettez- vous à ma place , n’est-ce pas ?..
LA MARQUISE
Taisez-vous! et partez, partez vite!., que je ne vous revote jamais!., partez!
* fl* Iovbmau , I» Mai<|uiic , I» Yicoiut'fK , If CLc<«iitr.
* Montre», I» MarqulM.
- MONGERON
Parla porte!., ah! oui... les pieds me brûlent..
LA MARQUISE, à la porte de gauche.
Par ici !.. ah ! pas de clé ! fermée !
MONGERON
Fermée!., je suis pris!., oh! Dieu! oh!
oh! Dieu!., v’ià mes jambes qui s'en vont., c’est des quenouilles!
LA MARQUISE
Qui donc a osé!., ah! mon Dieu! (Regardant la porte du fond.) N’importe... venez... je vais vous faire conduire... par un de mes gens...
MONGERON
Ah ! oui... si c’était un effet de votre bonté , Marne la Marquise... parce que cette ville, je ne connais pas...
la marquise; elle va pour sonner.
Bien ! ben ! où alliez-vous ?
MONGERON
A l’hôtel de la comtesse de Lillebonne !
LA MARQUISE
Hein?.. (A part.) Chez ma mère!
mongeron , apercevant le Chevalier qui entre.
Oh!..
SCÈNE VII
Les Mêmes, LE CHEVALIER. *
Le Chevalier !
mongeron, à part.
Je vas sortir par la fenêtre , c’est sûr.
LA MARQUISE, à part Chez ma mère !
LE chevalier, frappant sur l’épaule de Mongeron. Bonjour, mon garçon , ça va bien?
mongeron , tremblant
Oh !.. tout doucement , tout doucement !.. (a part.) C’est haut, ici!
LE CHEVALIER, d’une voix altérée.
Pardon, M“ e la Marquise, si je dérange...
LA MARQUISE, avec émotion.
Chevalier! c’est vous qui avez retiré cette clé?
LE CHEVALIER
Cetteclé ? La Vicomtesse l’a prise, je crois... (Mouvement de la Marquise.) Je craignais que ce brave garçon ne partît avant que je lui eusse rendu cette demande qu’il m’a confiée... Je la rapporte, voilà tout.
(Il montre un papier.) MONGERON*.
Ah! oui... c’est vrai... mon papier...
LA marquise, le prenant et parcourant.
Guillaume... Mongeron... (Le regardant.) de Villepreox ?
MONGERON
Né natif... mais je demeurons à Monlfort, à présent, parce que... (A pan.) Comme elle me dévisage !
LE CHEVALIER
C’est bien ! Ta pétition est entre bonnes mains... puisque M* e la Marquise veut bien être ta protectrice.
» ' Mcpgfiou, le Cb«*ilkt, U JUrquwe.
TfUÀNON.
la MARQUISE , «aiment et d’un air de triomphe.
Et pourquoi non, Monsieur?., qui pourrait y trouver à redire ? je suis libre , je suis ma maîtresse. Ce garçon est ici chez moi, parce que je le veux , et j’entends qu’il y reste.*
MONGERON, à part.
Tiens! tiens! tiens!
J.K CHEVALIER
Ah! vous exigez... A la bonne henre. Marquise ! si c’est pour cela que vous m’avez écrit de venir... je vous remercie.
I.A MARQUISE
Assieds-toi là , mon garçon.
MONGERON,
Je m’assis! je m’assis!.. (A part.) Elle me retutoie.
LE CHEVALIER
Fort bien !
LA MARQUISE
Ce bon gros garçon!., ces bonnes grosses joues ! (Elle lui frappe doucement les joues.)
MONGERON , A part.
Oh! si elle me tapote!., si elle me tapote!
LE CHEVALIER
A merveille !.. il ne manque plus. Madame, que vous soupicz ici, avec lui, en têle-à-téie.
LA MARQUISE
En effet, vous m’y faites penser... pourquoi
pas?
MONGERON
Tiens, pourquoi pas, au fait?
I.A MARQUISE
Il a peut-être faim , ce pauvre Guillaume ?
MONGERON
Ah ! oui... ah ! oui... uu peu... Je boirais bien un coup... j’ai le gosier sec...
LA MARQUISE, à part.
C’est cela !.. du vin de Champagne. (Elle sonne.) L'aiues-tu , mon garçon ?
MONGERON
Je ne sais pas,. . je ne connais que celui du Gatinet... un petit viu blanc qui gratte.
(Lafleur parait.)
LA MARQUISE
Servez à souper... ici, deux couverts... du vin de Champagne, hâtez-vous! (Lalleur sort.) Je n’ose vous prier, M. le Chevalier/Souper avec uu manant.. Ah! fi!
MO NUE RO N , à part.
Ah! fi!., j’aimerais mieux m’en aller chez nous.
t.K CHEVALIER, a Semi-voie.
A» : Epoui imprudent, SI* »«bcUe, etc.
Mats vous n’y pensez pas, Madame !..
Je ne vous parle pas pour moi.
J'ai du courage au fond de l'âme ;
Je vous oublierai, je le dois.
Mais la cour Jamais ne pardonne ;
’ Mopçcran, U Marqyivr, le Chevalier-
Il faut redouter ses soupçons.
LA MAB(jUISE, U regardant de face.
Je ne reçois pas de leçons ,
Monsieur... el, quelquefois, j’en donne...
Oui, Monsieur, quelquefois j’en donne!
(Laflrui apport r un plateau avec drue rouvrrt* «t un KHiper M-rvi,, qu’il depoM Mir U laUe a droite .
MONGE RO N, bas.
Qu’est-ce qu’ils chuchoitent?
LE CHEVALIER, bas.
Si ce drAIe reste un instant de plus , je sors... vous ne me reverrez jamais !
I.A MARQUISE, le saluant, à Lafleur, qui sort. Qu’on éclaire M. le Chevalier.
LF. chevalier, saluant.
Madame !..
mongeron, à part.
I) a son paquet, le grand !
(Le Chevalier, au moment de sortir, jette un regard a Mongeron.)
SCÈNE VIII
LA MARQUISE , MONGERON
LA MARQUISE , à part.
Me soupçonner!., me croire coupable!.. Et cette clé ! Ah! c’est affreux !
(Elle regarde Mongeron et fait signe ù Lafleur de sortir.)
MONGERON , k part.
Mais pourquoi qu’elle renvoie tout le monde ?.. pourquoi qu’elle m’a tapoté ?
LA MARQUISE, à part.
Pauvre garçon ! toujours le même... (Regardant le portrait du petit paysan.) toujours cette bonne ligure... cet air de franchise!
MONGERON , & part.
Ah !.. j’aimerais mieux m’en aller chez nous ! LA MARQUISE.
Eh bien! Guillaume... Mongeron!
MONGERON
M"* la Marquise?
LA MARQUISE
Regarde-moi bien... tu ne me reconnais pas?
MONGERON
Oh! si fait., manuelle Rose.
l.A MARQUISE , lui moutrant les portraits.
Eh! non... tiens, regarde ces deux portraits, ces enfans...
MONGERON
Ces enfans...
Vois donc !..
MONGERON
Ces petiots... ce... Oh ! oh! ce gros!
LA MARQUISE
Chez la Comtesse de Lillebonne... autrefois... ce portrait qui te faisait pleurer...
MONGERON
Ah! oui... ah! oui... je ra’ souviens, c’était embêtant... fallait pas bouger. Oui, me via!., mais l’autre... la petite.
LA MARQUISE
Ne te rappelle-t-elle pas quelqu’un ?
MONGERON , la regardant.
Quelqu'un... Ah! crîsli !.. Oh! non, non, c;a
ACTE
ne se peut pas... cet amour d'enfant ! ma sœur de laiL..
LA MARQUISE
Louise de Lillebonne!..
MONGEROU.
Ma petite Lison !
LA MARQUISE
Aujourd'hui , marquise de Langeac.
MO VîERON.
Vrai ! c’est toi! c’est vous!.. c’esL.. Pardon, Manuelle... marne la Marquise... c’est que... Oh! Dieu!., ah! ça me coupe!.. Mariée!., marquise ! Je savais pas... mon père m’avait dit... (s’interrompant.) Il se porte bien, merci... et la famille itou, les dix-huit!... II m’avait dit: Va chez marne la Comtesse , t’es le frère de lait de sa tille. Elle te protégera pour épouser dandine... Claudine, la grande... vous savez...
LA MARQtlSE.
Oui, oui , Claudine... que tu aimes.
IIONGEROH.
Dame! je ne sais plus... enfin, j’ai parti et j’allais... quand, ce malin... Ah mais! c'est-il heureux !
LA marquise, lai tendant la main.
Pauvre Guillaume !
MOXGK.RO>'.
Lison!.. Ah! tant pis!.. Je pleure... j’ai envie de danser... Vous v’iii !.. c’est bien vous...
MONCERON.
An : T o ne ni. pjt, jeune imprudent.
Vous n’ me r’oiea pas, moi , paysan !
Ah I c’est bien à vous!., un’ marquise!
LA MARQtlSE.
Joli garçon!
MONGKROn.
liais conv’nez-en !
Vous et’ bien plus brave et mieux mise.
Dam’! ce n’est plus comme jadis,
Quand tous deux nous buvions à même!..
LA MARQtlSE.
Le même lait nous a nourris !
MONCERON.
Mais vous avez pris tout’ la crème.
Comment qu’il se fait que je te... que je vous... Pardon , de vous avoir embrassée !
LA MARQUISE , vivement.
Ob!je t’avais reconnu!.. Et une sœur de tait... c’est une sœur !..
M0NGF.R0N.
Et moi , qui croyais... Non , rien . rien ! mais, alors, pourquoi que vous me renvoyiez... pourquoi?
LA MARQl'ISE.
Ah! c’est que... tu le vois bien... Pour t’avoir reçu chez moi... je suis compromise...
perdue, peut-être!.. On me fait du chagrin.
M0NGKR0N.
Du chagrin !.. à vous !.. si brave, si bonne !.. qui me icconnaissez... pasfièrc!.. À vous, ma sœur de lait, que vous m’avez laissé vous... du chagrin !.. et c’est moi qui en sois cause... Moi, me v’Ià; je n’ai plus peur... Dites -moi qui?.. C’est-il le grand?.. C’est-il le gros? Je vas tomber dessus... comme ce matin!
LA MARQUISE
Oh! non... non!..
SCÈNE IX
S MDNGERON.
Et pourvu que ce ne soit pas une femme...
LA MARQUISE
Une femme... Qui sait! Dis-moi... Ce ruban rose... cette agrafe en diamans...
mongerou.
En diamans... Connais pas!..
LA MARQUISE
Mais tu l’as prise à...
MO.NGERON.
Ob ! ma sœur de lait, ne faites pas attention... Je vas souper.
L\ marquise , tirant un ruban qui sort de la poche tic sa veste.
N’est-ce pas cela? un chiffre?
M0NGKR0N.
Oh ! c’est que... voyez-vous... je folichonnais comme ça... avec la grosse Colette... vous savez...
La Vicomtesse !..
M0NGER0N.
Et v’ià qu’en passant je vois un ruban qui passait... Je l’aurai, que je fis. Tu ne l’auras pas. qu’a me disait , et puis elle riait... et puis je l 5 ai-z-éü !
THÉRÈSE , entrant vivement.
Madame la Marquise !
LA MARQUISE
Qu’cst-cc donc? qu’y a-t-il ? qu’avez- vous?
THÉRÈSE, baissant la voix.
Ah! si vous saviez... C’est M. le baron de Relormeau... et puis M. le lieutenant de police, qui sc promènent... là... dans la galerie...
la marquise , à part.
Voilà ce que je craignais !..
M0NGER0N.
Je voudrais bien m’en aller cheux nous.
SCÈNE IX
Les Mêmes , BELORMEAU*.
UELORMEAt.
Pardon, madame la Marquise, mais Sa Majesté... ( Apercevant Mongerou. ) Ob ! le voilà! MONGKRON , bas , à la Marquise.
En v’Ià un... Faut -il...
( Il relève ses manches. ) la marquise , le retenant.
Chut!.. Plus d’espoir!., on saura tout !..
BELORMEAU.
Sa Majesté vous demande... à l'instant... ( a part. ) Oh ! oh ! il est cofiré.
LA MARQUISE, Ull peu émue.
Je suis fâchée , mon garçon ; tu souperas seul... (Avec malice.) à moins que M. le Baron ne te fasse l’honneur...
BELORMEAU.
Oh ! oh ! ob !.. ou m’attend!
LA MARQUISE, bas à Mongerou.
Retiens-le jusqu'à mon retour !
MONGEROU.
Bon !
( Belormcau offre sa main à la Marquise. )
LA MARQUISE
Merci, Monsieur!..
( Elle sort; Thérèse la suit. )
• Mo»|<tioii , U Uan|uiM- , Btlcvnu aii.
TMANON.
SCÈNE X. •»> mongeron , relevant scs manches
MONGERON, BELORMEAL.
mongeron , à part , prenant une bouteille sur la table.
Il restera !.. En voila une bouteille fignolée !
BELORMEAU,
Oh ! quelle espèce ! un paysan !.. Pouah !..
C’est une femme qui a jeté son bonnet par-dessus les... MONGERON.
Hom !.. boni !.. Là-bas !..
SEf.ORUE.lU, A part.
An (tu puup «U U riche»**.
Il est coffré , la chose est sûrel..
MONGERON
Dil’s donc , vieux , voulez-vous céans
l'u verr* d’ vin!
BEÈORMEAU.
FU
N’y a pas d’injure!
L’ vin comm’ l’amour, c’est d’ tous les rangs !..
BELORMEAl'.
Allons donc) nous, trinquer ensemble 1..
Déroger ainsi !..
C’est-il vain!..
A table , on n’ déroge , il me semble *
Que lorsqu'on boit du mauvais vin ! ..
BELORMEAU.
Manant !..
MONGERON
Qu’est-ce qu’il y a? Manant! Ah ! ah! ah!..
BELORMRAU.
11 rit , je crois * ce rustre ! il rit !..
MONGERON
C’est que je pense à votre serin quand vous avez fait le plongeon tous les deux ! Ha ! ha ! ha!.. Vous ne voulez pas? Vous avez tort!.. A votre santé * vieux!.. Ha ! ha !..
BELOnUEAU.
Ha ! ha! ha !.. Va toujours, intrigant, faussaire, voleur de bijoux!.. M. le lieutenant de police va te faire rire dans un cul de bassefosse... Et allons donc ! (il va pour sortir. ) MONGERON , se levant vivement
Vous dites ?.. Restez donc , vieux !
BELORMEAU.
Drôle ! n’approche pas ! ne touche pas ! avec les poignets villageois!.. Je m’en souviens!.. N’aggrave pas tes torts et ceux de la Marquise.
mongeron.
La Marquise!.. Qu’est-ce qu’il y a ?..
BELORMEAl'.
11 y a, qu’on va te pincer, t’interroger sur tes faits et gestes , et qu’en attendant, la charge de la Mari] aise est donnée à la Vicomtesse, que j’épouse... mongeron.
Vous ! Colette ! Ha ! ha ! ha !
BELORMEAU.
11 y a, qu’elle est disgiaciée... ha ! ha ! ha! chassée de la cour... ha ! ha ! ha ! abandonnée du Chevalier , ha ! ha ! ha !.. et qu’elle en mourra de chagrin... ha ! h i ! ha !
MONGERON
Ah ! vous dites du mal de madame la Marquise , toi !
BELORMEAU.
Ne m’approchez pas ! «
Ah ! vous riez de son chagrin à c’ttc femme!.. Attends! attends!
BELORMEAU.
Qu’est-ce qu’il veut faire ?.. Je sors !..
MONGERON
Vous ne sortirez pas !..
BELORMEAU, SC sauvant.
Baisse tes mains ! baisse tes mains !
(11 se réfugie derrière le fauteuil près de la table.) MONGERON.
A nous deux , vieux ! Je vas te labourer !
BELORMEAU , criant.
Je vais crier!..
mongeron * écoutant.
Silence !
( Il le fait tomber assis dans un fauteuil qui tourne le dos à la porte de gauche. — On entend une clé dans la serrure. )
BELORMEAU , bas.
Qu’cst-ce qu’il y a ?
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SCÈNE XI
BELORMEAU, MONGERON, LA VICOM- TESSE.
LA VICOMTESSE , enlr'ouvrant la porte.
Elle esl mandée chez la Bcinc !.. Il doit être seul... Il faut absolument !..
mongeron , entre le fauteuil et la porte.
Tiens! Colette!..
BELORMEAU , voulant se lever.
Tiens I la Vie...
MONGERON , le faisant retomber en posant la maiu sur sa trie.
Silence! ou je cogne !
LA VICOMTESSE
C’est lui ! (A part.) Ah ! Je respire !.. (Itaut.) Bonjour , mon garçon , bonjour.
Bonjour , madame la... (Bas a Belormeau.) comment que vous dites ?..
BEI. ORMEAU, d'une vois étouffée.
Vicomtesse..,
MONGERON
Vicomtesse...
BELORMEAU. à part.
Qu'est-ce qu'elle vient faire?..
MONGERON, i part.
Ab ! il l’épouse, le vieux !..
LA VICOMTESSE
Eh bien ! Guillaume, je sais tout, tu nous trompais... tu es un simple paysan... mais, je ne t’en veux pas!.. mongeron.
Tiens ! pourquoi que vous m’en voudriez ?..
LA VICOMTESSE
Au contraire... écoute-moi, tues compromis, on t'attend dans la galerie, pour t'arrèter, mais ne crains rien... je viens te protéger , moi , je viens le sauver!..
BELORMEAU.
Tiens!..
mongeron , appuyant la main.
Vous êtes bien bonne, M*' la., comnteitl que vous dites?..
u Vicomtesse !..
ACTE U, SCt NE XII
MONGF.RO*.
La Vicomtesse!..
LA VICOMTESSE
Mais à une condition... rends-moi mou ruban...
BELORMEAU , se soulevant.
Oh!
MONGERON, frappant sur la perruque, en riant.
Ah ! ah ! ah ! votre ruban ?..
LA VICOMTESSE
Oui., on va l’interroger peut-être, tu ne me connais pas... je n’ai qu’à me louer de ton respect..
MONGERON
Certainement... (a part) Ah! ça s’appelle du respect... je veux bien !..
Mais ce ruban, avec mon chiffre en diamans, pourrait te compromettre. (A part.) et moi aussi...
BELORMEAD, meme Jeu.
Hein?..
MONGERON , m£me jeu.
Ah ! ah ! ah ! votre ruban !..
LA VICOMTESSE
Eh vite, on est ici près, on peut venir, rendsle moi!..
MONGERON
J’entends bien... votre ruban... je ne dis pas non... mais j’y mets une condition aussi, moi! Eh! eh! eh! (A part.) Ah! vous faites du chagrin à M** la Marquise, vous, à ma steur de lait!..
LA VICOMTESSE
Quelle condition ?
MONGERON
Dame! vous êtes si gentille, si avenante, M ,lf Colette... excusez, M"'la... comment que vous dites?..
BELORMEAU, bas.
Vicomtesse !..
LA VICOMTESSE
Allons, dépêche-toi... quelle condition?..
Eh! mais... donnant, donnant... je vous rendrai votre ruban... mais vous me rendrez aussi...
LA VICOMTESSE
Que veux-tu dire?
belormeau, a pan.
Quoi? quoi?..
MONGERON
Eh bien ! vous savez... ce gros baiser que je vous ai donné !
BELORMEAU.
«ô» qu’il fût là... pour voir... seulement pour voir... Oh ! oh ! oh !
BELORMEAU , se soulevant.
Pour voir quoi?..
(Mongeron tape sur la perruque.)
LA vicomtesse, riant.
Tu n’y penses pas, mon garçon... quanti je sais qui tu es...
belorueaU, à part.
Elle refuse...
MONGERON
Dame! c’est à prendre ou à laisser... pas de baiser , pas de bijou!., je le donnerai au lieutenant de police , comme vous dites !..
O ciel ! si tu avais cette audace ! je te le défend... (Avec douceur.) Je t’en prie !..
MONGERON
Alors... (Tendant la joue.) V*là !.. baisez!.. BELORMEAU. A part.
Oh Dieu ! oh Dieu ! j’ai chaud... à la veille d’un mariage...
LA VICOMTESSE
Je t’en supplie ! songe que ton audace devrait être punie... et moi je te pardonne! et je veillerai sur toi , je te le promets !
mongeron, lui saisissant le bras.
Ab !.. câline!., ah ! ah ! ah !
LA vicomtesse, minaudant.
M. Guillaume! M. Guillaume! lâchez-moi!..
BELORMEAU , à parL
Il la tient !
LA VICOMTESSE, riant.
Ah ! ah ! ah ! rendez moi mon ruban ?
MONGERON , la pressant.
Rendez-moi mon baiser?
BELORMEAU, A part.
Elle se défend!..
(Mongeron prend un baiser sonore A la Vicomtesse.)
Oh! ça y est ! quelle horreur!..
LA VICOMTESSE
Ciel! le Baron !..
mongeron, riant.
Excusez!..*
BELORMEAU.
Madame! Madame ! ce ruban, ce baiser...
LA VICOMTESSE
Pourquoi êtes-vous ici ?
BELORMEAU.
C’est ce misérable!..
MONGERON, courant A lui.
Qu’est-ce que c’est ? qu'est-ce qu’il a dit?..
belormeau, criant.
Au secours!
Ouf!..
MONGERON, soupirant.
Ouf!., ne faites pas attention... c’est nn soupir!..
LA VICOMTESSE
Comment! drôle!., tu oses encore...
MONGERON
C’est une idée à moi ! j’aime les belles dames, les brinborions, les falbalas... c’est vrai ! ça me change... il y a un tas de gros faquins à c’tte cour, qui croient qu’il n’y a que pour eux, votre olibrius de berger, donc! votre prétendu... ça me ferait plaisir de le... Oh! oh ! je voudrais
SCÈNE XII
Les Mêmes, LE CHEVALIER, THÉRÈSE, LA- FLEUR, PLUSIEURS PERSONNES, ensuite LA MARQUISE.**
TOUS , entrant.
Qu’est-ce qu’il y a?., qu’est-ce que c’est?
LA VICOMTESSE
Ce n’est rien! rien ! (Bas A Mongeron.) Silence !
• Mon «won, Brlormeiu, U Vicomte*»*.
•• La VicooiM»., BrUtiorau, Monrcro».
trianon.
Il K LO lui EAU.
Messieurs! Messieurs! arrêtez ce paysan...
ce démon... cet enragé !
MO mil ho N , le prenant au collet.
M’arrêter !
I.A MARQUISE, courant a Guillaume. ‘ Guillaume, que fais-tu, malheureux?
mongebon.
Dame! je le retenais...
APLECH , entrant au milieu tlu bruit
De la part de la Reine !
rots.
De la Reine !
i.a MARQUISE, au Chevalier.
J'attendais ses ordres.
mongeron , Otant son cha|>eau.
La Reine ! V’ià la peur qui me regalopc.
(la Marquise a pris le papier et l'ouvre.)
Qu’est-ce donc M“' la Marquise ?
LA marquise, un peu émue.
Tiens, mon garçon, c’est toi que cela regarde... Us !
MONGERON , prenant le papier et le tournant.
Que je Use... moi!.. Oui, je vas... c’est que...
UELORMEAU.
Ça ne sait qi lire , ni écrire.
MONGERON
Si fait., je sais écrire... très bien , partline ! mais... (On rit.)
LA MARQUISE
En ce cas , donne au Chevalier,
MONGERON
J’aime autant ça ! **
UELORMEAU.
Silence , espèce !
LE CHEVALIER, lisant.
« fine plaisanterie coupable a jeté le désordre «à Trianon ; c’est à Trianon que justice sera «faite... La marquise de Langeac...
TOUS
'Ah!
LE CHEVALIER, lisant.
»Y conduira demain Guillaume Mongeron...
MOItGERON.
Aïe !
LE CHEVALIER , lisant.
•Son frère tic laiL.. (S’interrompant.) Son frère...
TOCS.
Son frère!...
UELORMEAU.
De lait!.. Ah bah!
• VieoniUM^t Belnrnie au , Mongeron , la le Chevalier,
ngi les autre* au f>>nd.
■'Bdormcau, la Vicomte»»*, Mongeron, le Chevalier, la Marquiar. a^a
LA MARQUISE
Continuez donc , Chevalier.
LE CHEVALIER
•Son frère de lait., et Clautline, qu’il doit épou- »scr... Ils seront, à sa demande, fermiers de •Trianon, où la Reine signera le contrat.
MONGERON , suffoquant.
Hein? vous dites... Il y a ça!.. Ah! gueux !.. ah! chien!., ah! jarnigoi!.. v’Ui que j’étoufle !
UELORMEAU, furieux.
A Trianon , ça ! je n’y mets plus les pieds!
Silence, espèce!., continuez, Chevalier!
LE CHEVALIER, lisant.
• Le baron de Belormeau tiendra la plume.
(Tous rient, et le Chevalier plus fort que les autres.)
belormeau, gâtaient.
Ah ! elle est adorable !..
LE CHEVALIER. lisanL
• Et la vicomtesse |de Jusiers fournira la jarre- • tière de la mariée... •
LA marquise, tirant le ruban île sa ceinture.
La voilà!
(La Vicomtesse ne dit rien ; le Baron s'approche d'elle.)
belormeau, en rianL Ha! ha! c’est..
(Elle le regarde, il reprend son sérieux.)
LE chevalier a parlé bas à la Marquise, qui lui abandonne sa main.
Mongeron , nous doublerons la dot
MONGERON
Vrai ?.. Nom d’une pomme de reinette ! une ferme, une dot et Claudine! pauvre Claudine! (Après avoir regardé les dames.) Ça lui fera du tort , tout de même !
CHOEUR
Al* : Sur U* tapi», QIC. (mmiiii aci*.)
Plus de crainte , de tristesse 1 Pour nous tous, le danger cesse !
A nos cœurs , ce jour ne laisse Qu'un souvenir De plaisir I MONGERON au public.
Ain <Jc* couplet* «lu premier acte : Je tui*, Madenaoiaclie, rie.
Pour qu* mes vœux soient exaucés ,
D'abord , je n’ demandais qu’un’ femme...
Je l'obtiens ; c’ n’est pas assez.
C’est un’ dot, ensuite, que J’ réclame.
Je l’ai ; c* n’est pas tout :
I n' fcrm’ s’ rail d’ mon goût,
On m’ la donne, et j’ veux.
Encor mieux...
Ln succès bruyant...
J’ suis p’t’étre exigeant...
Mais, j’ l'ai dit:
L’appétit
M' vient en mangeant.
CHOEUR
Pour combler nos vœux ,
Soyez généreux ;
Cela ne vous coûte guère...
Et le bruit joyeux De bravos nombreux ,
Pourrait faire ,
Tant d’heureux!
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